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CNE IMAGE DE SAINT-JACQUES DE COMPOSTELLE

Une image populaire coloriée de Saiut-Jacques de Compostelle du XVIIIe
siècle. Description des sujets figurés. -Le miracle de San Domingo
de la Calsada. L'imagerie religieuse populaire au xviiie siècle.
Cantique spirituel grande chansou des pèlerins de Saint-Jacques,
Le dominotier Letuurmy d'Orléans.

Une image populaire sur laquelle un heureux hasard
m'a fait mettre la main a donné lieu à ce travail. Elle
représente, en pied, saint Jacques de Compostelle, le
patron de la noble Espagne, le grand saint qu'aux âges
de foi vive toutes les nations vénérèrent et la France
par dessus toutes.

Grossièrement colorié à la manière naïve des Epinal
avant que le goût moderne n'eùt fait dans l'industrie
de nos imagiers cette révolution profonde dont nous
avons pu suivre les progrès en ces dernières années,
notre bois n'a certes pas grande valeur artistique.
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Trois couleurs, aux teintes l'anées que l'on ne rendrait
plus, l'enluminent: bleu, jaune, vieux rouge sur blanc
et noir.

Format: 0,35 de hauteur, sur 0,32 en large.
L'image est encadrée à droite et à gauche par un

caratiyue spirituel ou complainte à 1f1. Saint-Jacclues,
l'un de ceux que récitaient ou chantaient les pèlerins

au bas est une très courte « Oraisora dévüte rà saint
Jacques ».

M. Saint-Jacques est représenté debout, coiffé d'un
grand chapeau de feutre noir, sur les bords relevés
duquel on voit la coquille traditionnelle (pecten Jaco-
b~us~ entre deux clous, signe de son martyre, à moi ns

que ce ne soient croix de saint André.
De la main droite, il tient le bourdon avec la gourde

qui est une petite calebasse à deux renflements, dc la
gauche un livre grand ouvert.

Il est vêtu d'un grand manteau bleu doublé en jaune,
jeté sur une robe monacale flammée de rouge par pla-
ces ses pieds sont déchaux avec une simple semelle
retenue par des liens au-dessus des chevilles, c'est
l'alhargate du pauvre espagnol ou du religieux.

De part et d'autre, agenouillés à ses pieds, tête nue,
deux bons pèlerins prient le grand Santiago avec fer-
veut' ils ont aux épaules l'inévitable pèlerine constel-
lée de coquillagcs, piquée de clous en croix.

Deux autres motifs en haut de la gravure leur font
pendant, mais ils ne représentent qu'une seule et même
scène.

Un pèlerin et sa femme passant au-devant d'une cha-
pelle font un geste de surprise en apercevant en face
d'eux un pendu dont le corps se balance au gibet la
hart passée autour du col lie également les mains sur
le devant; un gros coq est perché sur le bras de la



potence comme accessoire, sur le côté, une échelle
est appliquée.

C'est la représentation d'un miracle fameux opéré
par NI. Saint-Jacques à San Domingo de la Calsada.

Mais le récit ne sera que plus en harmonie avec la
simplicité de l'estampe, si nous ne le trouvons dans la
bouche d'un pèlerin du xviii' siècle contemporain de
notre imagier (1)

« De la Cals,zdes ou Saizzt-Donzirziques. Cette ville
» est le véritable endroit où est arrivé ce beau miracle
» à l'endroit de ce pèlerin qui fut pendu, sans être
» mort, par le faux jugement du juge. A un demi-quart
) de lieue de la ville, avant que d'y entrer, est là,

» comme une espèce de petite chapelle soutenue de
» quatre piliers de pierre. C'est l'endroit où fut pendu
» l'innocent pèlerin, dont nous rapporterons l'histoire
» (par la suite). Sur la gauche, en entrant, se voit

(1) M. le baron dl' Bonnault d'Houët a publié un livre des plus iiité-
ress.,ints c'est le récit fait par un paysan picard de son pèlerinage à
Saint-Jacques de Compostelle en 1726. Il s'est borné à.le transcrire tel
quel, en l'annotant de lit manière la plus judicieuse et la plus complète
la préface qu'il a mise en tète de ce journal est fort insL,'uctive. Nous
ferons au cours de cette éLude quelques autres emprtints à l'ouvrage de
IVI. le baron de Bonnault, qui les a autorisés avec une bienveillance dont
nous le remercions ici. Ces sorles de travaux tirés à un petit nombre
d'exemplaires ne sont malheureusemeut connus que dit lrup petit nombre
de cbercbeurs qui s'intéressent à ces chuses du vieux temps c'est pour-
quoi, ait lieu de renvoyer il son ouvage, nous nous sommes permis de
retranscrire un peu plus loiu la partie du récit du pèlerin picard qui
s'appliquait à Bordeaux et au territoire environnant. Les amis si nOIll-
bretix du vieux Bordeaux nous en sauront sans doute gré et si j'ai pu
appeler davantage l'attention sur le livre de M. de Bonnault, j'aurai
atteint lin double résnltat et acquitté une dette de gratitude.

Pèlerénaôe d'ua l~aysare picard ~x Saiut-Jacques de ComNostelle, au
comneeucenceul dit XVIII" siècle, publié et annoté par le baron de Bon-
nault d'Houët, archiviste-paléogl'aph! Montdidier, imprimerie Abel
Radeuex, 1890.



» élevée en l'air, à vingt pieds de haut, une cage de
n fer, peinte en bleu, où dedans sont renfermés un coq
» et une poule blanche, en mémoire de celui qui était
» rôti à la broche du juge, qui a jugé l'innocent pèle-
» rin, en disant au père et à sa mère « Si votre fils
» n'est pas mort comme vous le dites, je veux que ce
n coq, qui tourne embroché, saute sur la table et
» chante ». Ce que le coq fit par permission divine. Et,
» pour cet effet, l'on a gardé des poules de la race de ce
» coq et l'on en élève de temps à autre, pour faire con-
»naître que ce miracle fut connu de là. Et l'on donne

n à chaque pèlerin deux ou trois plumes de la race de

» ces poules et coqs, que le plus souvent les pèlerins
»ont à leurs chapeaux.

» Pour en rapporter l'histoire en raccourci, il suffit
» de dire qu'un jeune homme allant à Saint-Jacques
» avec son père et sa mère, arrivant à cette ville, furent
»logés dans une auberge, dont la servante est devenue
»amoureuse du garçon. Lui ayant proposé la lure, ce
» qu'il ne voulut accepter et pour se venger de cela, le
» soit, lui mit une tasse d'argent dans sa besace sans
»rien dire. Et le lendemain part sans savoir. La ser-
»vante dit qu'il y avait une tasse de perdue. On fait
» courir après ces gens et l'on trouve la tasse sur le
» garçon, qui n'en savait rien. La justice s'en est emparée,
» si Liei~ qu'il fut condamné d'être pendu et l'exécution
» s'en est faite. Le père et la mère poursuivirent leur
n voyage, où, au bout de quinze jours, furent de retour
» en cette ville; ont trouvé leur enfant qui n'était pas
» mort par permission divine. Ils vinrent chez le juge,
»lui prier de faire dépendre leur fils qui n'était pas
» mort. A quoi le juge ne voulantpas ajouter foi leur dit:
» Si cela est tel que vous le dites, je veux que ce coq,
» qui tourne à ma broche, chante. Ce que Dieu a permis.



» Le coq s'Ôta de la broche, sauta sur la table et chanta

» trois fois au grand étonnement du juge, ce qui fit

» connaître la vérité du fait. Et pour punition du juge,

» il y eut un jugement rendu contre lui et ses succes-
» seurs du'ils porteraient ait colline corde pour ressou-
» venirde ce jugement. Ce (Jui s'est pratiqué longtemps,

n et depuis la chose s'est adoucie ils portent un ruban

» rouge et donnent à souper tous les jours à un pèlet-ili

» en reconnaissance (1).

» La chemise de ce pèlerin se garde encore dans

» l'église et la potence au-dessus d'une fenètre. Elle

» est de cette façon (2). L'église est ornée de très beaux

Il
tableaux représentant le miracle et la vie et le juge-

»
ment de ce pèlerin et le procès (Extrait du pèlerinage

cl'un pèlerin picard, p. 53-55)

(1) Le seigneur de Caumout reproduit celle légende dans son Yoialge
à S'aitef-Jacyues ett Con~poslelle en l'an mil CCCCXVIII, publié Il la suite
du Yo~-aige d'Oultrenter par le marquis de la Grauge. Paris, 1878. Ou la
retrouve avec de légères variantes, dans le Libellus ntéraculorernt saacli
JacoGi cilé par l'abbé Pardiac, p. 126; de méme dans un curieux petit
livre, de la fin du xme siècle, -.i l'usage des pèlerins de Rouen, conservé à
la BibI. uat.. Hz, 1431, elmalheul'cusementincomplet. Enfin les Charssons
de Saital-Jacyucs n'ont garde de l'oublier

Oh! que nous fi,mes joyeux
Quand nous l'limes à Saint-Dominique
En entendant le coq chanter
Et aussi la blanche Geline;
Nous sommes allés vers la justice,
Où rcstn :rente-six juurs l'enfant
Que son père trouvn en vie
De Sniul-Jacques en revenant.

(2P, couplet de la Il". Voyez également le 9" de la Ire et le 81119 de la VIe)
(Note du baron de Bonuault d'Houd, p. 55).

(2) Le dessin de d'tiu centimètre carré au plus, est trop informe
pour èlre reproduit (Note du bai-oil de 13on¡¡auIL d'lfouëL, p. 55).



Notre image nous révèlerait à elle seule, étant ac-
compagnée de l'itinéraire, que, malgré la sévérité des
ordonnances rendues par Louis XIV et renouvelées sous
Louis XV, la po~ularité. du pèlerinage à Compostelle en
Galice n'avait pas été trop entamée. En fait, rien n'est
plus exact et pas mal cl'auteurs sont à cet égard tombés
dans une facile erreur pour avoir mal interprété la lettre
des prescriptions royales. Le paysan picard chemine
avec deux camarades et rencontre en cours de route de
nombreux pèlerins allant comme eux en Espagne ou en
revenant; nous donnerons d'ailleurs à cet égard des
documents probants.

L'imagerie tirait donc profit de la dévotion à certains
lieux de pèlerinage; les vierges, les saintes, les saints
enluminés avec itinéraires, cantiques, oraisons ou hrié-

res se vendaient couramment aux pèlerins et aux con-
fréries notre gravure a été trouvée par M. l'abbé Cluzol,
curé de Saint-Côme, parmi beaucoup d'autres qui repré-
sentaient au fond d'un grenier un stock invendu au
siècle dernier et par bonheur retrouvé (l).

Voici le texte qui accompagne l'enluminure

CANTIQUE SPIRITUEL

Quand nous partimes de France
En grand désir

Nous avons quilté père et mère
Tristcs et maris

(1) Voici quelques-unes des images Notre-Dal1Jerles Hermittes, Notre-
Dame de Lorette, Notre-Dame de :llouserrat, Suinte-Françoise, Notre-
Dame des Anges, le Pécheur repenti, l'lunoceuce de Suzanne, etc,

Nous adressons nos remerciements il AI. le Curé de Saint-Côme, qui a
bien voulu nous offrir quelques-nues de ces images qu'on trouvera
d'ailleurs reproduites plus loin,



Au cmur avions si grand désir
D'aller à Saint-Jacques,

Avons quitté tous nos plaisirs
Pour faire ce voyage.

Nous prions la Yierge-Mllrie,
Son lils Jésus,

Qu'il lui plaise nous douuer
Sa sainte grâce,

Qu'en Paradis nous p'ltissious voit.
Dieu et Di. Saint-Jacques.

Quaud nous fûmes en la Saiutonge,
Hélas mon Dieu;

Nous ne trouvâmes point d'églises,
Pour prier Dieu

Les Huguenots les ont rompties
Par leur malice,

C'est en dépit de Jésus-Christ
Et la Vierge-Marie.

Nous prions, etc.

Quand nous l'times au port de Blaye,
Frès de Bordeaux

Nous entrâmes dedans la barque
Pour passer l'eau.

Il y a bieu sept lieues par eau,
Bonnes me semble,

Marinier passe promptemeut
De peur de la tourmeute.

.Nous prions, etc.

Quand nous fûmes deduus les Landes
Bien étonnes,

Avions de l'eau JUSqU'il mi-jambes
De tous côtés,

Compaguons nous faut cheminer
En grandes journées

Four nous lirer de ce pays
De si graudes rosées.

Nous pricns, etc,



Quand nous fùmes ¡, Bayouue,
Loin du pays,

Nous fallut changer nos couronnes
En fleurs de lys

C'était pour passer le pays
De la Biscaye,

C'est un pays rude à passer
Qui n'entend le langage.

Nous prions, etc.

Quand nous fitmes à Sainte-Dlarie,
Hélas mon Dieu

Je regrettois la noble France,
De tout mon cœur;

Et j'avais un si graud désir
D'être auprès,

Aussi de tous mes grands amis,
Dont j'eu suis en malaise.

Nous prions, etc.

Quand nous fùmes :t la montagne,
Saint-Adrien,

Au cœur me vient une pensée
De mes pareus

Et quand ce vient au départir
De celle ville,

Sans dire adieu à nos amis,
Fimes à notre guise;

Nous prions, etc,

Entre peuple et victoire
Fùmes joyeux

De voir sortir des montagnes
Si grande odeur,

De voir le romarin fleurir,
Thym eL lavande,

Rendimes gràces à Jésus-Christ
Lui chautâmes louanges.

Nous prions, etc.

Quand nous feimes à Saiut-Dominique,
Hélas mon Dieu,



Nous entrâmes dedans l'église
Pour prier Dieu

Le miracle du pèlerin,
Par notre adresse

Avons oui le coq chanter,
Donl nous ftimes bien aise'.

Nous prions, etc.

Quand nous fûmes à Burgue, en Espague
Hélas mon Dieu,

Nous entrâmes dedans l'église
Pour prier Dieu,

Les Augustins nous ont muntré
Un grand miracle,

De voir le Crucifix suer,
Rien de plus ,'érilable,

Nous prions, etç.

Quand nous fitmes dedans la ville,
Nommée Léou,

Nous chantâmes tous ensemble
Cette chanson;

Les dames sortoietit des maisons
En abondance,

Pour voir chanter les pèlel'ins.
Les enfants de la France.

Nous prions, etc.

Quand nous fûmes hors de la ville,
Près de Saint-Marc,

Nous nous assîmes tous ensemble
Près d'une Croix,

II y a un chemiu a droite
Et l'autre gauche,

L'un mèue à Suiut-5ulunteur,
L'autre à Dlonsieur Saint-Jacques.

Nous prions, etc.

Quand nous fümes au Nlorit-Etuves.
Avions grand froid,

Ressentîmes si grande froidure,
Que j'en lremblois



A Saint-Salvateur sommes allés
Par notre adresse,

Les reliques nous out montré,
Dont nous porIons la lettre.

Nous prions, etc.

Quand nous l'lImes ou Pout qui tremble,
Bien étonnés,

De nous voir entre deux moutagnes
Si oppressés,

D'ouïr les ondes de la mer
Eu grande tourmente,

Compaguons nous faut cltemiuer,
Sans faire demeurnnce,

Nous prions, etc.

Quand nous fitmes dllns la Galice,
A Rivedieu,

On voulait nous mettre au~c Galères,
Jeunes et vieux

l\lois nous nous sommes défendus
De notre langue,

Avons dit qu'étions Espaguols,
Et nous sommes de Erauce.

Nous prions, etc.

Quaud nous fûmes à l\!ontjfJie,
Fùmes joyeux,

De voir une si belle église
Eu ce saiut lieu,

Du glorieux ami de Dieu,
Monsieur Saiut-Jacques,

Qui nous a IOUjOUl'S préservés
Durant ce saint voyage,

Nous prions, etc.

Quand nous l'lImes à Saiut-Jacques,
Grâce à Dieu

Nous entrâmes dedans l'église
Pour prier Dieu,

Aussi ce glorieux martyr,
Monsieur Sainl-Jacques,



Qu'au pnys puissions retourner,
Et faire un bon voyage.

Nous pdons etc.
Fm

Ce canticlue spirituel est la gnaiade chanson des
Pèlerins de Saint-Jacques, celle qu'ils affectionnaient
le plus particulièrement et qui a servi de modèle à
toutes les autres chansons, itinéraires oit l'on en trouve
des strophes entières presque littéralement reproduites.

Au bas de la gravure et du cantique spirituel on lit

ORAISON TRÈS DÉVÔTE A S.~INT-JACQUFS

Glorieux ami de Dieu priez pour nous, qll'eu ce bas lieu sn gràce nous
soit donnée, et qu'il nous accorde sn saiule miséricorde, lorsque mai--
chant saintement daus cette vie pas.gère, nous puissions à ln fin jouir
du bonhelll' que vous possédez. Ainsi soit-il.

Nous avions toutes raisons de croire que l'image de
Saint-Jacques sortait des presses de Letourmy, irnpri-
nzeur-Librairc, et fabricant de papiers peints, place du
3lartroi, rz° 39, à Orléans. Elle n'est pas signée de lui,
mais à la rapprocher des autres estampes similaires,
de lVotre-Danze de Lorette, de Notre-Danze des Her-
nzittes, de l'Entretien de ~Iészcs avec la Sanzaritaine, de
l'Honanze aux balorzs ou la Folie du,~ôur, on voit bien,
à la complète similitude des couleurs et des teintes, à
la manière du dessin, au papierlui-même, queM.Saint-
Jacques peut être attribué avec certitude au fabricant
Letourmy (1). Nous ne nous sommes pas trompé.

(1) C'est ce que nous a confirmé Dl, Hel'Iuison, attaché au Musée d'Or-
léans, qui a publié de très inléresslintes recherches sur les ine~riuaeurs et
libraires d'Orléaus. Il a cousacré à Letourmy· la notice suivante que nous



En outre de l'intérêt qui s'attache, par ailleurs, à
l'image du grand saint de Compostelle, ces produits
d'une industrie éminemment populaire sont à signaler
et à garder. Ils deviennent de plus en plus rares,
n'ayant dù d'être conservés a aucune raison spéciale,
destinés au contraire à une très rapide disparition à

cause même de leur peu de valeur à l'époque ou ils
s'achetaient et de la désuétude dans laquelle sont tom-
bées toutes ces dévotions depuis 1789 tout ait moins.
Ces images, après avoir été reléguées dans les huml~les

logis des campagnes, ont fini par faire place à celles
du premier Empire, du temps de Louis-Philippe et de

devous à son aimable obligeance « LEl'OURMY (Je:m-l3aptistc~, imprimeur
n et libraire. Lelourmy était surtout conuu il Orléaus pour ses irupres-
» sions de dominoterie. Il imprimait et débitait à grand nombre l'imagerie

»commune et populaire, et aussi un papier indienue, soit camaïeu, soit
y multicolore, qui servait de couvertUl'e aux bl"ochures. Ces feuilles sout
n reconuaissables à line bande de la bordure qui porte sou nom et soit
u nd,'esse, En dehors de cela, sa librairie ne se composait ~uère que des

» livres qui constituaient la collection connue sous le nom de BiLliotké~ne
u Gleoe, et dont Orléatis et Troyes avaicut eu jusqu'alors presque exclusi-
» vcment le monopole. Les snccesscurs de Letourmy furent vers 1792,
» MILo Boutll'd, qui épousa Ritbier; eu 18'10, Beuslin, et Guslave Séjourué

»en 1863 ». M. Herluison uous a indiqué en outre que l'image de Saiut-
Jacques de Compostellc et un assez grand nombre d'autres épreuves se
trouvent chez des amateurs orléanais. M, Herluison possède d'illeui-s
quelques planches en bois

1 rovennut de sou fonds et il en existc aussi au
Musée historique d'O,'léans. Quelques spécimens en ont été donués dans

un catalo~ue d'exposition rétrospective intitulé Orléarts, l'L'niuersi~é et
la Tj'pographie, 188'1, iu-8.

Letourmy s'est marié à Orléaus cn1778 (registrcs de l'Etllt civil), il est
né vers 1755 et vivait encore en 1;98. Il n'Il pas di~ mourir à Oriéniis;
l\1. Herluison le croit d'origine uormande. Comme il a vendu sou fonds

vers 1;92, l'image de Suint-Jacques se place entre 1778 et 1792, mais il

est infiniment proboble que la planche en doit être de la fin dit XVIIe siècle

et que Lclourmy l'a trouvée dans le fonds de commerce. De uombreux
indices nous fout attribuer Saint-Jacques et quelques au!t'es bois au XVII'
siècle. Que nI. Ilerluisuu reçoive ici nos remel"ciernents pour sa coutri-
bution à nos recherches.



Napoléon III. Aujourd'hui la chromo-lithographierègne
en souveraine sur les murailles.

Il importe cependant de remarquer que les chansons
de Saint-Jacques, parmi lesquelles se trouve celle qui

accompagne l'image de Letourmy, ont été imprimées à
Troyes le 7 août i 768, ce qui indique un subit regain
de faveur pour le Galicien à cette époque. Mais ici

encore il y a lieu d'observer que cette impression
n'équivaut pas à la composition des chansons qui pou-
vaient être dans le domaine public et recueillies par
les Confréries depuis plus de 50 ans. J'ai indiqué d'au-
tre part que ces chansons et la nôtre notamment ne
sauraient être antérieures au XVII" siècle puisqu'il y
est question des églises ruinées en Saintonge par les
Huguenots

Les produits de la fabrication de Letourmy n'ont pas
échappé à Champfleury l'industrie des donzüzotiers, et
ou appelait ainsi au xnlIO siècle les fabricants et mar-
chands de cartes, d'images, de jeux d'oie, de couver-
tures pour la brochure des livres, de papiers peints,
etc. fut particulièrement florissante à Orléans, à
Chartres et à Troyes; c'est dans ces villes que se
créèrent les premiers ateliers d'imagerie populaire,
Paris ne vint qu'ensuite. Letourmy n'était autre chose
qu'un dominotier. M. Herluison a publié le catalogue
des images sorties de son atelier (1).

(1) Cons. Chamflellry, flistoire de l'intagerie populaire, Paris, Dentu,
1869.



Il

LES SIX CHANSONS DES PÈLERINS DE S:11NT-J~CQUES

La chanson que nous venons de donner se trouve
utre la première d'un petit Recueil imprimé à Troyes
au début du xwrre siècle et à peu près en entier publié
à nouveau par M. Alexis Socard dans un livre à son
tour épuisé (1).

Voici le titre de ce manuel: « Les chansons des pèle-
rins de Saint-Jacques n, avec une vignette représentant
un pèlerin en marche et au-dessous s'inzprinze à Cona-
postelle. In-2-,i; 10 petits bois grossièrement gravés
accompagnent les chansons et, à la fin, une approba-
tion datée de Troyes 7 aoÙt 1718 signée GroslerJ, av.
et une permission du 12 aoùt signée: Grancl.

Il y a eu une seconde édition de ces chansons portant
sur le titre Sur l'iozprinzé de Conzpostelle; les gravures
sont encore plus archaïques et l'approbation de la fin
n'est pas suivie de la permission (2).

La double rareté du manuel du xvm6 siècle et de sa

il) .W ëls et cantigues èmprimés à Troyes depuis le ,FI'!I` siècle jusqu'à
iios jonrs, par 1\1. Alexis Socard, Paris, Aubry, 1865. Cet ouvrage, tiré à
192 exemplaires sur papier de Hollande et à 8 exemplaires sur papier de
couleur numérotés et signés, est nujourd'hui épuisé, et nous avons la bonne
fortune de posséder l'exemplaire n. 1 sur papier jaune,

(2) Les chansons des pèlerius de Suint-Jacques sont citées pUl'lni les
livres qui se vendaient chez la veuve Oudot de Paris.



réimpression partielle par M. Socard nous a encouragé
à rééditer après lui les chansons du recueil qu'il y avait
le plus d'intérêt à rapprocher de celle que nous avons
donné nous-même d'après le bois de Letourmy. On

pourra constater ainsi leur air de famille mieux que de
sinyles extraits ne le pourraient montrer. Elles procè-
dent d'une même inspiration mais leurs variantes ne
sont pas à négliger.

AUTRE CHANSON DES PÈLERINS DE SAINT-JACQUES (1)

Quand nous pnrlimes pour allcr à S.-kint-Jacques
Pour faire pénitence,
Confessés avons nos péchés.
Avant que de partir de France,
De nos curés, primes licence,
Nous ont (2) de sortir du lieu
Nous ont donné pour pénitence,
Un chapelet pour prier Dieu

Prions Jésus-Chl'ist par 9a grâce.
Que nous puissions voir face à face
La Vierge et Saint-Jacques le Grand

En Dieu nous sommes confiés
Lui présentant d'un co?ur très humble,
~~c)s amis potii- les conserver;
De nos coeurs faisant ouverture
Mettant nos corps à l'aventure
Porlllntla croix de Jésus devant
Sur son bourdon cbacun s'appuie,
Disant adieu d'un coeur duleut.

Prions Jésus, etc.

(1) C'est la seconde chnuson du Recueil des Cantigues et .'1'oëls, de
1\1. A. Socard, V, p. 78.

(2) Il y 0 sans doute erreur d'impression, et l'on doit lire Avant de
sortir du lieu.



Nous nous mimes à cheminer
Droit -et Paris pour nous rendre
C'est pour la Saiutonge passer,
Prions Jésus qu'il nous défende
Des ennemis par sa puissance,
Ceux qui voudraient par hérésie,
Empècher nos bons désirs

Prions Jésus, etc.

A Lueigoau avons passé,
De Saintes il Pont, puis à Blaye,
Là où nous faut embarquer
POUl'VU que nous ayons monnoie,
Puis ù. Bordenux la claire voie,
Aux Jésuites sommes allés,
Qui nous ont donné grond'joie,
Pain et vin pour notre souper.

Prions Jésus, etc.

Mnis nous fûmes bien étonnés
Quand nous fûmes dedans les Landes,
Tous mes compagnons et moi.
De nous voir l'eau jusqu'à mi-jambes,
Mes compagnons, que l'on s'lIvnnce,
Et prions Dieu dévotement,
En lui mettons notre csperance,
Et en Saint-Jacques le Grand,

Prions Jésus, etc.

Clmoger fallut nos gros blancs,
Quand nous fûmes dans Bayonne,
Nos quarts d'écus qu'on nomme Francs,
Avec notre monnoie en somme,
Semblablement notre couronne
C'est pour ln Biscaye passe",
Où il y a d'étrange monde,
On ne les entend pas parler

Prions Jésus, etc.

Quand nous fûmes à Saint-Jean-de-Luz
Les biens de Dieu en abondance;



Cnr ce sont gens de Dieu élus,
Des charités ont souvenance,
Donnaut aux pauvres clievance,
Et de leurs biens en abondance,
Disant Vous aurez souvenance,
Dieu vous conduise à sauvemenl.

Prions Jésus, t'tc.

!\fais nous fùmes bien étonnés,
Quand uous fùmes à Sainte-Marie,
Là tous mes compagnone et moi
Dimes udieu à la Fl'ance jolie,
En pleurant nous nous mimes Y. dire
Adieu les nobles /leurs de lys,
Eu Espagne nous faut suivre;
C'est un étrange pays

Prions Jésus, etc.

Nous avons cheminé longtemps
Dans les montagnes de Biscaye,
Cheminant toujours rudement
Par les pays en droite voie,
Jusqu'au Mont Saint-Adrien

l'l"ions Jésus, etc.

Nous fùmes grandement joyeux
Entre Peuple et Victoire
De voit- fleurir le Cicador,
Et égreuer la lavauùe,
Et tant de Romarin qui branche
D'où sortoit si grande odeur,
Nous chantâmes tous ensemble
Pour en louer le créateur

Prions Jésus, etc.

Ah que nous fùmes joyeux
Quand nous fùmes à Saint-Dominique,
En entendant le coq chanter,
Et aussi la blanche géline
Nous sommes allés vers la Justice,
Où restn trénte-six jours l'enfant,
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Que son père trouva en vie,
De Snint-Jiicqties en revenant!

Prions Jésus, etc.

Quand à Burges fûmes arrivés,
De grande dévotion portés,
Avons été à l'église,
Prinnt notre Sauveur très digne,
Le suppliant qu'il nous conduise,
Et par voie qu'il nous préserve
Nous avons vu un grand miracle,
Le crucifix suer.

Prions Jésus, etc.

Quand nous fûmes dedans Léun
De la vieille Castille,
Nous chantàmes celle c6anson,
Au beau milieu de la ville,
Les hommes, femmes et filles
De toutes parts nous suivaient,
Pour cntendre la mélodie
De ces bons pèlerins françuis.

Prions Jésus, el!

Jamais nous n'eûmes si grand froid
Que quand nous filmes au Mont d'Etuves,
Etions transis jusques au cœur,
Ne voyant Soleil ni Lune,
Le vent, la pluie nous imporluoe,
!\Ion Dieu, le vrai Médiateur,
Nous a délivrés de la pluie
Jusques dans Saint-Salvateur:

Prions Jésus, etc.

Quand nous fümes à Saint-Snlvnteur,
Avous vu les Saintes Reliques
Qui sont si précieuses et digues,
Ou les montre a tous les 1).tss;ins'
.Nous en portons les écrils
Pour contenter les tnécroyaus

Prions Jpsu> etc.



Dieu Génisse ceu.r t~ui fbnt dit bien au.x~ pauvres yèlerirts.

AUTRE CHANSON DES PÈLERINS DE SAINT-JACQUES (1)

èUR L'AIR bfa calebasse est ma compagne, etc.

(1) Cette chansou est la 6~e des chansons des Pèlerins données par
NI. Socard, op. cil., p. 8B,

Là nous fûmes bien étonnés,
Quand nous fùnies au Pont qui tremble,
Tous mes compagnons et moi,
De nous voir entre deux Montagnes,
De voir la mer en graude tourmente,
Pour faire longue demeuronce
Compagnons nO:JS faut cheminer,
C'est pour il Saint-Jacques aller

Prions Jésus, etc.

Hélas que nous fûmes joyeux
Quand nous fitmes -t Moutjoye,
Tous mes compagnons et moi,
De voir ce lieu tant désiré
CHoit de voir la sainlc Eglise,
Où rendimes grlce à Dieu,
A la Sainte-Vierge et à Saint-Jacques,
D'être ai-rivé en ce saint lieu

Prions Jésus, etc.

Quand nous partinies de France,
Nous dimes adieu à nos femmes,
Et à nos petits enfants,
A Dieu je les recommande,
Et a Saint-Jacques le grand.

Nous prions la vierge Marie,
Et son cher enfant,
Qu'il nous fasse la grâce
De voir Saint-Jacques le grand.



Quand il nous fallut hartir,
Nous dimes adieu a nos amis,
Tant nUI< pelits qu'aux grands
A Dieu je les recommande.
Et à Saiot-Jocques le grand,

Nous prions, etc.

Quand nous fümes en la Saintonge,
Le meilleur pays dit monde
Mais il y a de méchnntes gens,
Ils s'en vont sur les passage_,
Pour nous voler notre argent

Nous prions, etc.

Quand nous fûmes dans les Landes,
Avions l'eau jusqu'à mi-jamhes,
Moi et tous mes compagnons,
Pour accompli,' le voyage
De Saint-Jacques le Baron

Nous prions, etc.

Quand nous fümes n Bnyonne,
Changer fallut nos couronnes,
Nos écus et nos blancs,
C'est pour passer la Biscaye,
Oit l'on n'entend point les gens

Nous prions, etc.

Quand nous fûmes u Sainte-Marie,
Adieu la France jolie,
Et les nobles Fleurs de lye,
Carje m'en vais en Espagne,
C'est un étrange pays

Nous prions, etc.

Quand nous ftlmes u la montée
Sniut-Adrien est appelée,
11 y a un hôpital fort plaisant,
Oit les pèlerins qui y passent
Ont pain et vin pour leur argent

Nous prions, ctc.



Entre Peuple et \'ictoire
Il me souvient de ma mère,
Et aussi de mes parents,
A Dieu je les i-econimaiiie,
Et 't Saiul-Jncques le gl'alld

Nous priuus~ etc.

Quand nous l'limes a Sainl-Dominique,
Nous viiiies le coq et lL géline,
La juslice de l'Enfant,
Où toits les pèlerins qui passent,
En ont le ccetir fort dolent

Nous prions, etc.

Quand nous pnrlimes de Léon,
Avec moi et mes compngnolls,
Trouvàmes deux chemius,
L'un ~k Saint-Salvateur même,
L'autre à Saint-Jacqucs le grand.

Nous prions, etc.

Quand nous fÙmes au 111uut Etuve,
Qui est si froid el si rude,
Et fait plusieurs cmurs doleuts,
Ont fuit plusieurs femmes veuyes,
Orphelius~ petits enfauls

Nous prions, etc.

Quaud non fùmes ait l'out qui tremble.
Nuus étions bien Ningt ou lrente,
Talll Frauçois comme Allcmans,
Nous nous disions l'uu à l'aulre,
Compagnons, marche devant;

Nous prions, etc.

Marche devant, je l'eu pi-je,
Compagnon, ue t'ébahis mic,
Si j'ai mué mon semblant,
En passant les Dlonts Ettives,
Et Ics bois qui sont dedans

Nous prions, etc.



Quand uous frlrnes il I\lonljoie
l\Ion creur tressaillit de joie
De voir Sniut-Jacques le grand,
Du vin de ma callebasse,
Alors j'en ai pris d'aulaut

Nous prions, etr.

Quand nous hîmes à Dlontferrat,
\\Ion compagnon devint malade,
Dont j'eus le caeur très doleut
Du pain de ma malelte,
J'en donnai du plus blanc,
J'allois le réconfortant.

Nous pl'ious, etc,

Quand nous lirmes ir La Fiavelle,
!\Ion compagnon fut mis eu terre,
Dont j'eu ai le cmur dolent,
J'ai cherché dans sa pochetle,
Je n'y ai trouvé qn'un blauc,
C'est pour écrire une lettre
Pour écrire à ses parents

Nous prions, elc.

Quaud nous firntes Saint-Jacques,
Nous n'avious denier ni maille,
Ni moi, ni mes compagnons
Je vendis ma calebasse,
llfon compagnon son Bourdon,
Pour avoir du fallotage
De Saint-Jacques le Biron

Nous prious, etc,

Afa Callebosse, ma compngne,
Dlon Bourdon, mon compagnon,
La Taverne m'y gouverne
L'Hôpital c'est ma maison.



La troisième chanson du Recueil (1) a pour titre
CHANSON DU DEVOIR DES PÈLERINS, sur l'all' Or SLIS, au
peuhle de F'ra~ace; on en devine aisément le sujet qui
est une manière d'exhortation pieuse où le pèlerin puise
conseil et résolution. Quclq lICS passages ont trait à
l'accoutrement traditionnel

Le cantique se compose de vingt-deux couplets.

Quatrième chanson (2) HISTOIRE .\RRI\'ÉE A DEUX PÈLE

nins, sur le chant de la Boiste. C'est l'histoire d'un
miracle opéré par Saint-Jacques. Deux pèlerins étaient
partis de douce France pou r la Galice; l'undescamarades
emportait avec lui la forte somme. Un hôtelier l'assas-
sina pendant la nuit afin de le dépouiller. Son compa-
gnon ayant découvert le crime fit embaumer son corps,
le mit en bière:

Il) Dans J'ordre des pièces du Recueil de 1\1. Socnl'l, op. cil" p. 81.
(2) La qualrième du mème Recueil, p. 85.

Des choses nécessaires
Il faut ètre garni,

A l'exemple des Pères
N'ètre pas défourni

De Bourdon, de l\1nlelle,
Aussi d'un grund clmpeuu~

Et coutre la temp.'te
Avoir uu bon manteau.

Et le porta légèremellt
Jusqu'à Saiul-Jucques le grand,
D'uu mnour [l'ès p;~rticulier.
Elaot à Saiut-Jacques alTi\'ès,
'font doucemeut l'a posé,



Elle se compose de quinzc couplets.

Cinquième chanson: Sun UN GENTILH011IDiE QU FAIT

LE VOYAGE DE SAINT-.JACQUES ET S'EST RENDU CAPUCIN. SUI'
le chant Réveille~-uous belle rlornzeuse (1). Ce sont, en
quatorze couplets, des adieux au monde, à ses muvres
et à ses pompes dans le ~oilt suivant

Après la sixiènie chanson déjà donnée, vient un can-
tique en prose CANTIQUE DU PÈLERIN DE SAINT-,JACQUES A

ROME, air de Saint-Jacques, où sont mentionnées les
principales étapes.

(1) La cinquième, ibid., p, 87.

Et fit eélébrer nue AIcssr
El sorlant de ce lieu sacré,
Une ombre le vint embrasser,
Avec grande amour et tendresse.

Une voix lui dit-doucement,
Tu m'as retiré du tourment,
Mon camaradc fidèle,
Tu as faille voyage pour moi,
Et je vais prier pour toi
Jésus dans la gloire éteruelle.

Adieu la muse, adieu bel ambre,
Le fard ct toutes les senteurs,
Je vous quitte sans plus altendre,
Pour servir Jésus mon sauveur.

Adieu gentilshommes de chambre,
Tous mes laquais semblablement,
Je vous quitte snns plus attendre,
Je vais à Saint-Jacques le grand.



On voit combien cette poésie pohulaireest inférieure,
mais elle atteste bien au XVIIe siècle la faveur en laquelle
était tenu le pèlerinage de Compostelle.

Dans ces petits recueils, .les confrères de Saint-
Jacques apprenaient les chansons qu'ils entonnaient
sur les places à la traversée des villes attl'Oupant autour
d'eux les bonnes gens auxquelles ils montraient des
reliques. Ils vendaient aussi les images dont ils avaient

eu le soin de se munir, en sorte qu'avec la charité que
leur faisaient les hospitaliers, ils gagnaient la frontière

sans trop de privations. La deuxième chanson nous les

montre en action Ù Léon, clans la vieille Castille

Les hommes, femmes etlilles
De toutes parts nous stiivoieiit,
Pour entendrc lu mélodie
De ces bons pèlerins Fran~,ois.

On verra plus loin que si les imprimeurs de Troyes,
dont la Bibliollzè jue bleue est célèbre, semblent avoir

eu le monopole des manuels de cantiques, les doma`-

iaoliers ll'Orléans ont eu celui des images accompagnées
de ces mèmes cantiques, Le Saint-Jacques de Letourmy

eu est un exemple, mais nous en aurons bien d'autres
Li citer pal' la suite.



Ill

LA LEGE\DE DE SAINT-,JACQUES PATRON DE L'ESP.~G1VE, LES

PELER1~1.~1GES, LES HOI'ITAUX, LES CONFRÉ:RIES

Santiago patron de 1'1-'sp~igiie. Chadcmagne it Compostelle. Organi-
saliuu des pèlerinages voies, Imipilnux, confreries, etc. G'ode.c de
b'airtt-Jacques de Cornpostelle voies du Codex. .1'ouvelle gtcide des
cheutirts (1583). C/eartsoas de Sairtt-Jacyues (itinéraire des). -Extrait
de l'iliuérai,'e de la nottvelle guide. Extrait de l'itiuéraire des chan-
sotts. Chemins de Saint-Jacques en Gascogne, de NI. Adrien Laver-
guc. L'abbaye de la Sauve, centre des pèlerinages voie orientale,
voie occidentale. Donatious faites à l'abbaye de la Sauve par des
pèlerins. Itinéraire de Cap-Breton à La Sauve. Stalue et médaillon
de Saint.Jacques à La Sauve. Vlerveilles de la Y'ille de Ronte avec le
Yôiage de S'aial-Jacyues eu Galice. Chemins de Saiut-Jacques en
Médoc et cn Guienne.

Un immcnsc élan de foi a porté durant neuf siècles
les pèlerins du monde entier au pied du tombeau du
grand apôtre de J'Espagne. Vilains, bourgeois, grands
de la terre, hauts et puissants seigneurs, des rois eux-
tnèmes, touchés de contrition, repentants, prenaient un
beau jour le bourdon, la pèlerine et la bo~;rde pour
expier à Compostelle ou demander une grâce, Ils che-
minaient par les routes, par monts et vallées, mor-
tiliaut leur corps et leur <'¡me, demandant la charité
quand ils étaient pauvres, et, riches, la faisant sur leurs



pas l'hôpital était au bout des rudes étapes pour les
recevoir (1).

Et jusqu'à la Révolution les pèlerins de France, de
tous les plus nombreux, se sont dirigés vers la Galice

en longues théories; seules les guerres avec l'Espagne
ont pu ralentir de temps à autre ce grand mouvement
d'où sont sorties les croisades.

On a tant de fois retracé la vie et le marty re de
saint Jacques mort à Jérusalem; la translation de son
corps à Iria flavia, depuis Padron, les soins pieux que
lui prodiguèrent ses disciples, la merveilleuse ahhari-
tion d'un champ d'étoiles (canaprcs stellx, voie lactée,
chemin de Saint-Jacques) qui révéla en 812 le lieu de
son ensevelissement à l'évèque Théodomir sur l'empla-
cement de la ville romaine Liberuna donum, et puis
l'érection d'une église autour de laquelle se fonde
Saint-Jacques de Compostelle, que nous ne referons pas
ici cette légende dorée (2)

Restée fidèle à son grand patron, l'Espagne catholi-
que la redit à l'envi; pour elle Monseigneur Santiago
personnifie la lutte contre les infidèles et la conquête

(1) C'est Saint-Jacques de Cumpostelle 'lue les l'ois d'Espagne doivent
ètre sacrés absolument comme nos rois de France l'étnicnl il Reims.
lllalheureusemeul on a depuis longtemps déjà reculé devant les dinicultés
du déplacement de la Cour, taut les routes sout manvaises. Dlais le roi
d'Espague fait chaque auuée une gl'Usse ollrande à Saint-Jacques de Com-
postelle dont il continue aiusi i, euricl~ir le trésor. Le capitaine général
de lu proviuce de Galice est délégué i, cet effet solennellemenl, il se rend
u Compostelle, dépose l'offrande au nom du roi, et eu sou lieu et place
comntunie. Il se fait il chaque fois uue imposaute cérémonie. Nous leuous
ce. l'enseignement de !\I. le Consul général d'Espagne Bordeaux, DI. de
Pereira, qui s'est mis très obligeammeul à 1l0Lre disposition pour toutes
reclierclies, ce dont nous tenons" a Ic remercier- ici.

(2) Dans son ouvrage sur le Pèlerireage de Con~lioslelle(Bordeaux, 1863)
DI, l'abbé Pardiac a écrit la vie de saint Jacques dans tout son détail. 11

y a aussi coosulter sur ce point le livre cité de bI. A. Socard.



de la patrie sur les Maures (1). Le saint n'a pas cette
douce et pacifique figure de notre image française; il

est le chevalier et le héros qui charge à Clavijo à la
tête des chrétiens formidable sur son palefroi blanc,
il brandit l'étendart blanc avec la croix rouge, et de sa
grande épée il fauche et pourfend les Maures; c'est lui
qui défend que l'on acquitte plus longtemps l'odieux
tribut des Cent Vierges; il apparaît à Bamire et lui
commande de livrer bataille plutÓt que de livrer les
jeunes filles. Quand la vaillance de ses enfants n'a pas
réussi à protéger Compostelle, il déchaine alors tous
les fléaux et de tous le plus redoutable, la peste, qui

ravage les Arabes; il les frappe de terreur et d'effroi,
à tel point qu'eux-mêmes respectent et protègent son
autel.

C'est l'ardeur guerrière de saint Jacques qui passait
tout entière dans l'àme des Espagnols lorsqu'ils s'élan-
çaient aux combats aux cris répétés de Santiago.' San-
tiago.' tout comme nos hommes d'armes s'élruanlaient
au cri de Montjoie Saint-Denis.

(1) Il est intéressant de remarquer qu'i, celle époque que j'appellerai
héroïque, saiut Jacques était: .Saittt Jarr~ttes le Garort: puis ou l'appela;
~Ilort.sei~tteur Saial-Jacqttes aux époques paisibles oÙ le pèleriuagc sc lit
sans encombre par les routes, la foi élantla scule sauvegarde 71 parlir du
XVIIe siècle on l'appelle comme dans notre chanson; 3lonsieur Saiut-Jac-
qttes. hfoasieur était encore quelque chose de point banal; le frère dll
roi [,'appelait hfonsiettr.

La coquille de Saint-Jacques a imprimé sa trace sur tous nos monuments
et jusque Slll' le mobilier à partir dit xme siècle. Au point dc vue archéo-
logique, l'iutroduction de la coquille comme motif d'ornementation est
elue :t la dévotiou à saint Jacques.

Dlais il est encore plus curieux de consl:Oer que les noms de Iloy, Hoi,
Lemy, Leroi, si fréquents et si communs, i-ieiineut de ce que le premier
d'unc troupe de pèlerius qui aperce\"ait le clocher de Cumposlellc deve-
nait roi de la bande. Il reslail le roi pendautloutc la durée du pèlerinage
et, uue fois cl1ez lui, le sobriquet de le rot' prévalait à la longue sur sou
vrai nom.



Avec Carles li reis rzostre emperere rnaz;ne de la chan-

son de geste, que pas un petit Français ne devrait igno.
rer, la légende Je Sa int-Jacqu es entre dans notre grande
épopée nationale. Entouré de ses paladins et de ses
évêques Charlemagne vole au secours d'Alphonse le
Chaste; c'est en pèlerin qu'il va se prosterner à Com-
postelle, il y préside même un concile.

Et quand il a de nouveau franchi les Pyrénées empor-
tant en un retour douloureux les corps de ces preux
qu'on laissera tour à tour Dax, à Salles, à Belin, au
Mas d'Agenais, au canzpo sarzto de Saint-Seurin de
Bordeaux, à Saint-Romain de Blaye, il s'occupe de
raire partout bàtir des églises et des hôpitaux. Ils sor-
tent de terre comme lèvent les blés et partout bientôt
ils jalonnent ces antiques voies romaines qui seules
s'étaient offertes à nos armées, que la reine Brunehaut,
le grand empereur et ses successeu.rs ont mis tous
leurs soins à restaurer. Elles deviennent les chemins
de Saint-Jacques et presque toutes se rencontrent en
Gascogne.pour mener aux ports des Pyrénées, à Ronce-
vaux ou à Béhobie.

Les pèlerinages commencent.
En Espagne, de nos jours encore, la voie unique à

partir de Pzcente de la Reirza s'appelle le canzino real
/ran.cés. Mais par ce chemin français arrivaient dcs
fidèles de toutes les nations, des Allemands, des Autri-
chiens, des Anglais. Ces derniers surtout, à l'époque ou
la Guienne était anglaise, débarquaient à Bordeaux. Ils
se rendaient de là à l'abbaye de La Sauve, dans l'Entre-
deux-Mers, dont saint Gérard, son hremier abbé, avait
fait un centre de ralliement et un point de départ pour
la Galice.

Voilà comment le grand saint de l'Espagne fut aussi
celui de France, formant trait d'union entre les deux



pays latins; on comprend que sur cette communauté
d'origine une indissoluble amitié se soit nouée à la
faveur de ce bienfaisant hatrunage.

Un peu partout se constituèrcnt des C'onfréries de
Saint-Jac jues; quelle paroisse n'a pas eu la sienne (1) ?a

Ces associations avaient leurs règles, leurs statuts,
leurs privilèges, leurs charges. Pendant plusieurs siè-
cles il fallut avoir fait le pèlerinage à Saint-Jacques
pour être co~afrère; plus tard, lorsque les premiers
relàchements se firent, vers le we siècle, on rut admis
à se faire remplacer (2).

C'est à la faveur de ces circonstances que le pèleri-

(1) On 0 publié quelques arcliives relatives à ces Confréries et notam-
ment La Confrérie des pèlerins de Sairtl-Jacgrtes et ses arcleires, par
Heuri BUl'dier (Mémoires de la Société de l'histoire de Paris et de l'lie de
France, t. I et 11).

(2) On n'a rien publié à Bordeaux sur la Confrérie de Sainl-Jacques
il est vrai da faire observer que le Portds des jésuites aux arcliives dépnr-
tementoles n'a pas encore été classé. Dans les flosPitaliers de Saint-Jean
de Jérusalent ert Crtrearte, de 111. le baron de l\1urqllcssac (Bordenuc,
veuve Justin Dupuy, 1866, p. 69), on voit un bourgeois de Bordeaux,
Pierre de Labonde, reconnaître tenir en faveur de la Confrérie Saint-
Jacques établie en l'église du Temple de Bordeaux, une vigne située à
AI Carrouan. sous 2 deniers d'esporle et 12 deniers de cens, payables à

la dite Confrérie. [Acte reçu par Pierre de Gibran, notaire, le 26 juin 1387].cette Confréric pourrait bien avoir gravité autour d'un ordre spécial
religieux et militaire, celui de Saint-Jacques de l'Epée rouge, spécialement
institué pour proléger les pèlerins qui se rendaient au lombean de Com-
poslelle. 11 avait poiii- devise RttGet ensis sartguiae AnaGunt. C'est ce que
nous porte à croire sa présence dans l'église du Temple de Bordeaux i

ceci toutefois sous toutes réserves.
Il y avait uue Confrérie de Saint-Jacques dans ¡église de Roquefort

notamment; elle était placée sur le bord de l'un des nombreux chemins
qui sillonnèrent les Landes. 1,'int~erttaire sorttrttair·e du département des
Landes nous fournit la mention suivante « lGlie-1î89. Liste des con-
a jrères et des coafréresses; aparentertt des cotn~tes présentés par le

)) syndic. Rèblement cle la G'onfiérie apProaré 11c17' Philippe, ére·rltte

u d'Aire cltaytte con~rèrrrderait, autant r~tte possible, aroir fait le royage
» de Sairtt-Jacc~rres u. lat~enf..sontm, du départ. des Landes, Série E, 71.



nage à Saint-Jacques prit une importance exception-
nelle venant immédiatement après celui de Jérusalem
et de Rome; aussi les templiers et les hospitaliers de
Malte avaient-ils affecté nombre de leurs hospices et
maladreries aux pèlerins se rendant à Santiago de
Compostelle, les seuls qui eussent vraiment droit au
titre de pèlerins (1). Ceux qui allaient à Rome étaient
dits Rornei, Rounzieu.x, Ronzieux ou Ronzioccx et le che-
min de Rome s'appelait lou canzirz ronziou; ceux de
Palestine sont désignés dans les anciens actes sous le

nom de Palnzr~ci, Palnzigeri et Paunziers sans doute à

cause des feuilles de palmiers qu'ils rapportaient de
Palestine. Les confrères de Saint-Jacques étaient les
Sent~âqués ou Sent~âcairés en gascon, et aussi les Co-
quillards.

On s'est attaché de divers côtés à restituer les itiné-
raires divers qui menaient des villes de France à Saint-
Jacques de Compostelle, en sorte que ce travail n'est
pas à refaire ici il nous sufcit-a de renvoyer aux sources
en les indiquant toutefois par une sommaire analyse
bibliographique.

Un prêtre français, Aimery Picaud (2), qui fit le voyage de
Compostelle, vers le milieu du tu° siècle, en compagnie d'une
riche dame des Flandres, Gerbega, écrivit son voyage; c'est le
Code.r de Saizzt-Jac~rres de C.'omf~osrelle du'il attribua lui-même
au pape Calixte Il pour lui donner portée plus grande assure-
t-on.

Quoi qu'il en soit un moine de Ripoll, en Catalogne, A. Du-

(1) Dante dans la Vita Nuova a écrit a lit ntodo stretto non s'entende
pellegrino se non chi va verso la casa di S. JacoGo, o riede u; lrnduetion
libre n'est à propl'ement parler pèlerin que celui qui ~e rend à la mai-
son de Saint-Jacques ou en retourne,

(2) Il étail origiuuire du Poitou.



1110nt, appelait dès 1173 l'atteulion de son abbé sur ce livre,
déplorant que faute de temps, mais surtout de pécune, il ne
prlt en retranscrire que trois livres sur cinq. C'est, la chose
arrive souvent, celui de tous qui présentait le plus d'intérêt,
le quatrième, qui demeura ignoré jusqu'au jour où le P. Fita
le donna au public savant LE CODEX DE COMPOSTELLE. Livre 11'
(Paris, chez Maisonneuve, 1882).

Il nous fait connaître la route suivie par les pèlerins fran-
çais du xm° siècle; c'est le premier en date des trois itinéraires
que nous allons signaler,

Le deuxième se trouve dans la .~ôuvelle buicle des chemins
publiée en 1583 (1).

Le troisième est tracé dans un rarissime opuscule dont nous
avous déjà parlé, les Chansons des pèlerins de ~Saiut-Jac jaes,
cité par le paysan picard (2), par NI. de Bonnault d'HouN et
dont il a été déjà question.

Le CODEX, livre IV, ch. 1, de vüs sancti JacoGi a~ostoli,
pp. 2 et 3, nous fait connaître quatre chemins qui tous se réu-
nissent en Espagne n Puente la Reiua (~a~l yonlern liebin2y.

Le premier par Saint-Gilles, Moutpelliet' et Toulouse, va au
port d'Aspe c'est celui qui dessert la vallée du Rhône, la
Provence, et le nord de l'Italie.

Le second passe par Notre-Dame du Puy, Sainte-Foy de
Conques et Saint-Pierre de Moissac.

Le troisième, par Sainte-lliagdeleine de Vézelay, Saint-
Léonard en Limousin et Périgueux.

Le quatrième itinéraire de Paris -~i Compostelle, par Saint-
Martin de Tours, Saint-Hilaire de Poitiers, Saint-Jean d'An-
gély, Saint-Eutrope de Saintes, Bordeaux.

Ces trois derniers se réunissent il Ostabat, traversent la
chaîne des Pyrénées au port de Cise et rejoignent au sud de
Pampelune -k Pueute la Reina le premier chemin que nous
avons vu frauchir la moutapne au col d'Aspe. Il u'y· a plus, on

(1) Paris, par Bonfous, rue Neuve .'foIre-Dame, à l'euseigne
Saint-Nicolas, 1583,

(2) Op. cil., p. 106.



le sait dt\j1', du'une seule voie :1 partir de Puente la Rein3 qui
est le carnino real yancés.

Le pass3g-e par Roncevaux fut pen à peu délaissé pour celui,
beaucoup plus commode, de Béhobie après Bayonne vers Irun.

De tous ces itinéraires, celui de la Nouvelle guide est incon-
testablement le plus complet et le plus détaillé. M. le baron de
Bonnault d'Houët l'a reproduit tout entier dans son Pèlerinage
d'un paysan ~icard (1). Il ne sera pas sans intérêt d'en repro-
duire la partie qui s'applique -.1 notre région depuis Saintes
jusqu'à Saiut-Je3n de Luz. Les étapes, les hôpitaux, les lieux
de repos y sont très exactement indiqués ainsi que les distan-

ces.
EXTRAIT DE L'ITINÉRAIRE DE LA NOUVELLE GUIDE

SAINTES, v. e il. R.
Ville capitale de lainton~e.

L'hospitalneuf. q.
La maladrerie. d. q.Ponts. q.
Recose (maaque srrr la carte de Cassini~ il.
Sainet-Gervais [Saint-(~enis; il.
Pressac [Plassac] b il. R.
La Tenaille b.abb. il.
Sainct Duisan [Saint~Di~ant-do-Bois]. il.
Mirambeau d. 1.

Petit bannois il.
Plaine seve lil. g.
SAINCT AUBIN b iil.

Le bois Franc en la comté de Blaye.
Le pays de feuestres [Pas des ~'enêtres]. il.
Estauliers il.
Gigot [à mi-roltte d'Estauliers à Blaye] Ill. R.

La garde, ou Darde de Roland, duquel lieu l'on
dit que Roland jetta une lance jusques dans
la mer de Blaye.

(1) Appendicc A. II. Itiuéraire de la uuuvclle guide, op. cit, p. 175.
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BLAYE V.Cil. il

Frontière port de mer,
Comté souz l'Evesché de Bordeaux.
Passe un brachs de mer venant de La Rochelle.
A Blaye on monte sur l'Anguille, qui est un

certain barc petit et grand, lequel d'une
marée conduict selon le vent jusques 11 Bor-

deaux où il y a sept lieues de pays.
Monte sur ledit brachs de mer et sur l'Anguille

susdicte par les lieux qui s 1 etistiyvetit.

ROCHE D'EsTAUX [Roc de Tau~ il.
Laisse la ville du bourg (1) main gauche.
Le bec d'Ambois [Bec d'tlneLès], passage dau-

gereux qui est d'un pont et d'une isle entre
deux mers, que verres il main gauche.

MONTFERRANT[~ilonferranrl]. iii.
Sur la coste de la mer n main gauche Nl;tcatit,

il main dextrc.
Le pays de Médoc, dont on voit places et chas-

teaux à main dextre.
Blanc et fort (2), ir maiu dextre, chasteau fort

ancien.
Lormout, port de mer, -t main gauche.

BORDEAUX, v.arch. il. R.
Port de mer.

Le petit Bordeaux iil.
L'hospital [L'l~opilalol /miem~él~eo avarat Béliel~ iiijl. R.
La tricherie [PosCe à 2 kilone, arï-delci de l3elin~ iil.
Le rnutat [Le ~ifuret~ iil.
Pou tel (La~oster~j. iil. g.
Herbe famée [sic] [La Boolière]. iil.
L'hospital Sainct-Antoine [Chapelle Saint-Antoine~ ¡il.
La ferme [LaHarie~ ¡il. l{,

Il) Bourg sur Gii-oiide.
12) Blitnquefoi-t.



L'esperon [Lesyénon] Ill.
C¡Jstcl ~Castets~ ill.
Matticque ~~lfabesc~ ill. R.
Saincl-Vincent [de Tirosse~ iijl.
Hondres ~Ondresj iij. 1

BAYONNE V.Ch. ¡il. R.,
Bons tranche plumes v. 1. g.

Sainct-Jenn de Lux.

L'itinéraire des Chansons négligé parM. A. Socard(1)
et publié à nouveau har M. de Bonnault d'Houët est
bien moins détaillé; il ne sera cependant pas inutile de
le l'approcher du précédent.

EXTRAIT DE L'ITINeRAInF DES CHANSONS

.Saint-Eutrope de Vanines [Sainles] 5 1.

Plassat[Plassac~ 4 1.
Mytuban ~.llirambeau~ 2 1.

Tochir [Etauliers] 5 1

Blay·e 1 1.

De Blaye ore yasse la Garonne 7 liettes l~our
aller à Bordeaux.

De Bordeaux au petit Bordeaux (2) 2 1.

L'hôpital [L'hosl~italot peu avrrnt Beliet] 3 1.

La tricherie ~C'omncune de Jlons~ 2 1.
Le Me¡'et [Le llfuret] 2 1.

Le Ponter [Lipostey~ 2 1.

L'herbe fanée [La Boulière] 2 1.

L'hôpital Sainct-Antoine [Chapelle Saint-Anloirte]. 3 1.

(t) Op. ciL, Appendice A, p. 1B5.
(2) bi. Lavergue, dans les chemins de Saint-Jacquesen Gascogne.a repro-

duit eu partie cet itinéraire et l'a fort bien rectifié, mais il ai Lurt de
confondre Petit Bordeaux et Gl'adignan. Manier les distiugue et Cassini
également (Note de M. de Bounault d'Houët).



\'ole._ yt'ti l'El~ernn, r~ai r~ertt tirer il t`âvarre ~'anl
~mendre à utaiu l;auche el hn,sser la l3isca~e (1).

De l'Eperon à Orly [Orliac, métairie près Cta,stets~ 2 l.
Vatiyue ~.Ifabesc] 2 1.

Saint-Vincent [de Tirosse~ 1 1.

Hon~res [Ondres] 3 1.Bayonne. 31.
Saint Jean deLuz. 3 1.

Sainte-Marie de Huran [I'i-iin] 2 1.

Ici est la ~ttt dit royauute de t:rance.

M. ~drieu Lavergne a écrit sur les « Chenairzs de
Sairzt-Tacques eia Gczscograe » un excellent petit ~~olun~e

ou il donne quelques autres routes aboutissant à
celles des grands :tinéraires dont les stations et les
étapes n'avaient pas été très exactement précisées jus-
qu'ici (2). Les identifications de certaines portions de

ces chemins avec les anciennes voies romaines sont par-
ticulièrement intéressantes. Ainsi dc Toulouse à Auch
les pèlerins suivaient très exactement la voie romaine
de l'Itinéraire de Bordeaux à Jémsalem telle qu'elle se
comportait avec ses étapes.

Civitas .~uscius (Auch).
lllrztalio ad Scr~ptuzzz (Marsan).

(1~ La royte indiquée par le Codex est abandonnée, mais on en retrouve
ici le souvenir (Nute de M. Bonnault d'Houët).

(2) Les chemias de .Saint-Jacynes ea Ga.scogne, par Adrien Lavergne,
Bordeaux, librairie p, Chollet, 1887. Cet ouvrage, tiré sans doute ¡, un
numbre trop restreint d'ex(~mplaires, est devenu assez rare. Il nous a fallu
recourir, pour en prendre connaissance, ik l'inépuisable. ubligeancede nolre
collègue et ami, 1\1. Tholin, le savant archéologue urchiviste de Lol-el-
Garonne. Le travail de 1\1. Lavergne mérite d'être signalé à l'allenliun dc
tous ceux qui s'inléresseut à l'liistuire de uotre régiou autllnt pour la
conscience avec laquelle il est fait que pour les excellentes sourCes d'iu-
t'urmaliun que l'ou y peut puiser.



_llutatio H««yrrrtnerwo (Aml~on).

.llrrlntio 73«ccortis (l'Isle Jourdain)

.llrrlatio ad ,Ioverrr (Lehuevin~.
L.'ivitas Tolosa (Toulouse).

On en pourrnit dire autant pour les voies de Saintes
à Bordeaux, de Bordeaux Dax, dc Bordeaux à Toulouse

par Bauze; en sorte flu'i! apparait bien que jusqu'au
milieu du XVIII" siècle, époque à laquelleles Intendants

se sont pour la première fois préoccupés, d'une façon
sérieuse, d'améliorer notre système de communications
intérieures, ce sont les voies romaines qui, après s'ètre
offertes aux harhares des invasions, donnèrent passage
aux armées de Charlemagne, puis à celles des croisés,

aux pèlerins enfin et les hôpitaux qui les jalonnèrent
de distance en distance en furent comme les nouvelles
hornes milliaires et les relais. L'étude des chemins de
Saint-Jacques dont on voit la Gascogne sillonnée offre
donc un double intérêt que 11Z. :ldrien Lavergne a d'ail-
leurs su fort bien dégager. Son travail est peut-être
suscehtible d'additions, mais il n'y a point à refaire ce
qu'il a si bien édifié.

Les extraits que nous avons donnés des itinéraires
de la O'ouvelle guide et des clrrrrzsorr,s nous renseignent
sur les hôpitaux qui environnaient immédiatement Bor-
deaux, mais un autre chemii venait confluer à la route
de Bordeaux à Bazas qui ne nous intéresse pas moins
et que signale d'ailleurs 1~I. Adrien Lavergne, celui de

La Sauve Majeure à Saint-Jacques. Il a déjà été indiqué

que l'abbaye de la Sauve fut une importante tête de
ligne pour Compostelle et que des rassemblements de
pèlerins s'y faisaient. Deux voies s'offraient au piéton
au sortir de la Sauve; l'unc appclée orientale allait au
midi de Bazas, un Peu avant Célptieux, rejoindre le troi-
~i~me chemin du Cod~x, celui de Périgueux à Ostabat



qui par rrn'os allait Bazas, l'autre, la voie occi~len-
tale, venait d'abord sur Bordeaux et de là suivait le
quatrième chemin du Cn~e,r dont toutes les stations se
trouvent d'ailleurs si bien indicluées dans la ~Vouc~elle

guide. II se confond également avec celui des charasons;
et il apparaît bien que dès le ne siècle cet itinéraire
dut être à peu près erclirsivement suivi comme plus
commode et plus sùr en tout temps que ceux qui fran-
chissaient les cols à de grandes altitudes, maintenant
pendant plusieurs jours les pèlerins dans d'ingrates
régions montagneuses.

Nous ne connaissons aucun document précis qui
nous renseigne sur la manière dont les pèlerinages
s1organisaient à La Sauve sans doute 1\1. l'abbé Cirot
de la Ville a-t--il été plus heureux, puisqll 'il a pu dire
dans son « Histoire de l'abbaye en parlant de saint Gé-
ranI: « Il fit de son abbaye le point de départ de tous
» les pélerinages, mais surtout de celui de Saint-Jac-
»ques de Compostelle. Les pèlerins venaient à La
» Sauve pour se confesser, faire leur testament et rece-
»voir des mains de l'aobè le bâton et la panetière
»bénis. On leur donnait même souvent un cheval ou
»un àne pour leur voyage. Puis ils partaient en suivant
» les chemins et en se reposant dans les hôpitaux clue
»saint Gérard avait préparés dans cet itinéraire de
»Compostelle, soit par lui-même, soit par sa COl'l'es-
»pondance avec d'autres monastères (1).

Nous avons en tout cas la preuve que de très nom-
breux pèlerins de marque et pour la plupart des étran-
gers, des Anglais, se rendirent directement à La Sauve
et là, avant de partir pour leur pèlerinage à Compos-

(1) 1\1. l'abbé Pardiac a égalemeul cité ce pnssage n~ais salis davantage
donner de sources.



telle, ils faisaient, les UliS et les autres des donations
plus ou moins importantes dont les chartes sont ana-
lysées dans le Cartulaire de La Sauve. NI. Boucherie,
dui travaille activement la publication du Cartulaire,

a bien voulu relever à notre intention sur les ficlies un
certain nombre de ces actes de disposition gracieuse,
et nous lui devons d'avoir pu en donner les sommaires
dans ce travail (1).

De terris vircüs cfecinzis rle Bcroelcz not. sit ornnib, qrrod e~o
ltadrelf«s cle Ha.Ja vaderrs orationis~;ratia ad Sanetrent Jacobunz
irz nrnnasleri«nz S. nzajor s«scelrtrzs srcnz irz beneficio ipsirrs
ecclesia a donrirzo l'etro septimo abbate, Pierre VII.

Cart. p. 171, col. 3, acte II, Bibi. de la ville.

Vers 1082, Aubry se trouvatit ~t La Sauve Majeure et allant

en pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle, donne aux mêmes
religieux à perpétuité une vigne située à Nlorveau.

()rridcam .-llbricus, nepos Lisoii de Ferrerüs, currr perberet
ad sarztrrrn Jacobrrnz irz silvanz nrajorern venit, et crrpicns irz

berre~icüs loci habere hortionene «rz«rrz arpentrrnr vinee ecclesie

sancte .llarie dedit.
DE C.\RENSOC

Bernadrrs de I_aurota. crrnz srrstinuisset longanr e.ccornnz«ni-
cationerrr Irropter nr«lta el brarrclia rrzalefàcta quod ~écerat nzo-
rrnchis de Silva, vol«it ire adsanctrerrr Jacoburrz carzsa orationis.

P. c., p. 84, col. 1, acte 1.

DE TEll RA 1\1, DE BAUGENT1AC0

Lrrdovico re~i I~i~arrcorrrrra clornirao et coqrzoto srco al. de Bczu-

yerrciczco salrrtenr. Teslificor elianr vobis quod Laucelrnras currz
recesset reditrrrrr Irer Silvam de Sarrcto Jacobo, rzunciavit quia.

P. c., p. 205, col. 2, acte 2.

(1) Que notre eccellenl cmll~gw, :11. Botieliet-ie, veuille bien accepter
ici l'expressiuu de notre grutitude pour sou intél'essnnte cuulribuliuu.



Il est bien certain que si toutes les voies transver-
sales tendaient à rencontrer à un point quelconque les
grands chemins du Corle.~ et de la .1'ouc~clle ~uitle, il y
en avait un très grand nombre que pendant longtemps
on n'a pas soupçonnées NI. A. Lavergne est un de ceux
qui se sont attachés à retrouver quelques-unes d'entre
.elles. Mais d'autres routes clue celles qu'il signale par-
taient de La Sauve ou y ramenaient, et AI. l'abbé Par-
diac est le seul qui les ait signalées. Il arrivait fréquem-
ment que les pèlerins, au lieu d'opérer tout leur retour
par la voie dc terre, s'cmbarquaienten Espagne et pi,c,
Baient pied au port du Cap Breton d'où ils regagnaient
l'Aquitaine. Voici dans ce cas l'itinéraire qu'a retrouvé
NI. l'abbé Parcliac (1).

Cap Breton.
Saint-Jean-de-Marsacq.
Saint-Vincent-de-Yaintes.
Gourbera.
Rion.
Mont-de-Marsan (Htipital Sairzt-.Iac~ues).
Lucbarde.
L'Hôpital (écart de la paroisse de Gencozzczcq, hospice).
Captieux (hospice).
Là cornmence le chenzin yue les l~abitants dit pays appellent

LOU CAMIN DOUS SAINTS JACQUC9.
Saint-Michel de Bourideys (laosyice).
Saint-Selve.
Portets (lzospice).
Le Port du Toul'Ile,
Lang-oil'an (hospice).
La Grande Sauve.

Il donne également les stations mtermédiaires, du

(t) P. t~



prieuré de Cayac à la Grande Sauve; c'est la voie occi-
dentale que prenaient à l'aller Les pèlerins qui se rabat-
taient sur Bordeaux, sans doute 10rs(Ju'à Cayac ils
devaient se joindre à une autre troupe de pèlerins
organisée à Bordeaux ( l).

La Grande Sauve.
Calamiac.
Dladirac.
Sadirac.
Port de'l'rajet (/~o.cpice).

Bordeaux.
Bai-daiiie (Hospice ylcrcé ci l'e.z-tnénrité cles pcrnoisses de

Talertce, de Pessac et de Gra~li~;narz, fondé ait 1I siècle).
Cayac.

L'abbaye de La Sauve a conservé dans ses sculptures
une trace de la dévotion spéciale à saint Jacques. Saint
Jacques y est représenté en un médaillon où il tient
son épée, qui me paraît bien plutôt Êare celle dont il se
servait contre les infidèles que l'instrument de son sup-
hlice, comme on l'a écrit avec peu de perspicacité (2).
M. l'abbé Cirot dc la Ville en a fait la description (3) et
M. Léo Drouyn l'a buriné dans son Album de la Grande
Sauve (4).

Au chevet de l'église de La Sauve, saint Jacques est
encore représenté en pied et il se rappl'Oche bien de
celui de Letourmy avec son costume de pèlerin, robe
et manteau, le bourdon ferré, le chapeau à larges bords
et la panetière sur laquelle est une coquille.

(1) lbid.. p. 187,
(2) On sait en effet que saint Jacques élait aussi saint Jacques à l'épée

flamboyante pOUlo l'ordre guerrier qui s'institua pour protéger les pèle-
rins contre les rotitiers.

(:J) Op. cil., p. 319.
(') Album de la Grande .S'aw~e, 1~1, 1I1I.



Un document du Xllt" siècle enfin, publié par la
Société des Archives historiques de la Gironde, nous
parle de la création cl'un chemin de Saint-Jacques qui,
par sa direction, selllbic bien se confondre avec la voie
orientale clui de La Sauve gagnait Bazas par .~uros. On
connaîtrait approximativement clans ce cas l'époque de

son établissement, car il est invraisemblable que deux
chemins Saint-Jacques se fussent côtoyés d'aussi près.
Voici le sommaire de cette pièce « Le roi d'Angle-
» terre mande au connétable de Bordeaux et à El3~e

» Carpentras, citoyen de la méme ville, de donner LW

J)
sadous de bois et de bruyères sur le chemin de Lan-

» gon à Jean Galgon, anglais, et à Jean Brun, avec
» permission d'y construire une maison pour lesdédom-

» ma~er des dépenses excessives faites par eux en
J)

bàtissant sur les terres (lui prince, près de la bastide

» de Baa, oic ils cror~aieczt ~~ue passerait le claenzi2 de

J)
Sairet-Jacy- ues (1).
Pour ce qui concerne le Béarn, un savant chercheur,

M. l'abbé 1)uharat, s'est également préoccupé de dresser
l'inventaire des hôpitaux et de reconstituer les anciens
itinéraires qui conduisaient à Roncevaux (2).

JI nous a signalé un livre très rare, qu'il possède
d'ailleurs, LES MERYEILLES DE LA VILLE DE ROME (3), à laa
fin duquel se trouve le Guide des clzenzüzs de Ronze,

avec le Voiage de Srzirzt-Jacyues en Gallice et pour le
Béai-ri on y trouve les stations suivantes

(1) Op. cét,~ t. X, u. 67, du 25 juin 1289.
(2) A uull'e sollicitation, NI. l'iibbé Dubaral, aux couuaissauces précieu-

ses duquel nous savions que nous ne ferions pas un vain ,appel, a bien
voulu nous adrcsser des notcs extrêmement intéressantes dont on trou-
vera le fruit daus plusieurs parties dc celte étude en ce qui conccruc le
Béarn.

~;3) In-12, Rome, Barualm, 1;'15.



Dlaubour~uet (Hautes -Pyrén~es).
Anoye.
Morlaas.
Bongarliei,.
Orthez.
Pont d'Orthez.
Sauveterre.
Saint-Palais.
Saint-Jean-Pied-de-Port.
Roncevaux (1).

Il est incontestable que si l'on pointait sur les très
anciennes cartes les hôpitaux mentionnés et les ancien-
nes routes qu'ils jalonnent, un aurait bien vite acquis la
certitude que dc même que tout chemin mène à Rome,
tout chemin menait à Saint-Jacques.

En Guienne, pal' exemple, les pèlerins arrivaient d'un
peu partout à Bordeaux ou à La Sauve. Dans le haut

(1) En ce qui concerue l'IJopital de Roncevatii, 1\1, l'abbé Dubarat n

publié dans le Bttllelin de la Société des leltres, sciences et arls de Pau,
(1889-1890), un poème dans lequel on lit cette 4trophe

Borta norttnt plrtrimis hujus hospitalis
Via requirerttiGus et ttnirersalis
Beatorunt lintitta; non est via talis
JacoGunt ltaietttiGus. nec sic generalis.

Daus l'Histoire de oolre-Dante de Sarraace, 1. II, des ETUDES 1)«FIIS-

TOlRE LOCALE, M. l'abbé Dubarat a écrit que les Ld'pitllux scrvaient sur-
tout aux pèlerins qui se rendaient it Soint-Jacques de Compostelle et il

cite parmi eux, ceux de Sainte-Christinc, Sainte-Eugrnce, Saint-Blaise,
Oriou, Osserain et Pngolle, Ainharp et Larron, Risfages. Aubertin,
G;~bits, etc. Dans la Conmnartderie d'Ardiap encore, M, l'nbbé Dubarat a
donné, d'après les Archives des Basses-Pyrénées (G. 219), l'itinél'nire en
quelques étapes des pèlerius aUaut de Bordeaux et Toulouse à Ronce-
vaux. V. aussi du même, no d'octobre 1893 (p. ~37) des Etudes hislorit/ues
et religieuses dtt diocèse de Bayotttte, sur l'anlique hôpital d'Ordios, près
de Salies-de-Béarn et sur La l3astidc de Villefranque, dépeudant uujour-
d'hui de Saint-Dos.



moyen-âge, alors que les vaisseaux anglais abordaient
vers la hauteur d'Houi-t«ttis, les pèlerins étrangers sui-
vaient sur Lesparre le chemin de la Reine et, de là,
gagnaient Bordeaux; d'autres venaient de Soulac (1);
beaucoup, qui n'avaient pas suivi le chemin de Paris à
Compostelle, venant de Niort ou des environs, s'avan-
çaient par Bourg et le Bec-cl'aml~ès; on sait que Bourg
était un des passages les plus fréquentés; -~l Libourue, il

y avait un hôpital Saint-James dont il est plusieurs fois
question dans l'histoire de cette ville par NI. SoufFrain
(V, p. 95, t. 1, et Histoire de Libouriae, par Guinodic,
p. 213, t. 1; p. 210, t. II, et pièces justificative5, n° XXXIlt,
t. II) où les pèlerins s'arrêtaient avant de se présenter
devant Bordeaux à la .Bastide. Dans les landes du Lot-
et-Garonne, les hôpitaux très nombreux, disposés par
séries, sont également un indice de la quantité des tra-
verses suivies selon que les pèlerins se dirigeant vers
les grandes voies venaient de tel ou tel point. Une route
notamment passait har Houillès vers Roquefort tirant
de là vers le Marsan et c'est celle que suivit Nomhard
de Caumont. On verra d'ailleurs plus loin qu'il y a eu
une confrérie de Saint-Jacques à Roquefort.

Pour dire tout notre sentiment au sujet des chemins
de Saint-Jacques, il sera peut-être oiseux, pour l'ave-
nir, de chercher il compléter davantage leur réseau,
maintenant que les grandes artères qui déversaient le
flot continuel des pèlerins sur l'Espagne sont connues
avec tous leurs hôpitaux et toutes leurs étapes. Il n'est

.(1) 1 Les pèlerius débarqués à Soulac suivaienl souveut titi autre ititié.
raire indiqué d'ailleurs par 1\1. Adl'ieu Laverguc. Laissant Bordeaux de
c6té, ils Slli,'aienlla cÔle; voici les étapes de cet itinéraire Soulac, 1'alais,
Gi-;ivatil Huurlius, Carcans, La Cana", Le Forge, Audenge, LUIlZC, bisca-
rosse, Saiute-Eulalie, ~Iimizan, Saint-Julien, Lilouza, ~lzur, Cap-Breluu,
Ondres, Saint-Esprit, Bayonuc, Saint-Jcan de l,uz, Iruu,



peut-être pas une route jadis praticable qui, d'une
ville il une autre, n'ait été suivie pal' les Se;rcaires,
avec hospices et chapelles pour stations. Comme on
allait de partout à Compostelle, on se hâtait par les

traverses de rejoindre les quatre ou cinq grandes rou-
tes qui durent desscrvir le nord, 1 1 est, le centre et le
midi. La seule remarque des hôpitaux dispersés par
toute la surface cle notre territoire suffit à démontrer
qu'on arrivera très difficilement à dresser la carte com-
llète de ces petits itinéraires jusqu'à leur embranche-
ment avec les grandes routes et que, lorsqu'on sera
arrivé être complet, ce sera sans très grand intérêt,
car on n'aura fait que reconstituer le réseau des com-
munications pendant le moyen-abe. Les remarquables
travaux puibliésitisqti'icl me semblent à cet égard don-
ner une satisfaction complète; il y aurait peut-être lieu
désormais cle s'attacher davantage aux monographies
qui nous feraient counaitrc dans chaque région les
confréries qui s'y étaient formées, leurs règlements,
leurs hôpitaux et leur organisation; les statistiques
seraient non moins instructives. Alors, peut-être, pour-
rait-ou faire une étude de moeurs vraiment captivante
et documentée sur ces armées toutes pacifiques de
pèlerins qui, pal' petits pelotons, continuaient d'autre
façon le mouvement des croisades après l'avoir pré-
cédé.



IV

Hôpital Saint-Jacques de Bordeaux sa fondation (UI9); son état au xve
siècle: porge, carney de Snint-Jnmes et chapelle Sainte-bfarie-Vfade-
leine, cloîtres et jardins. Moulin de la Cadène. Chemin de Saint-
Jacques. Union du prieuré de Saint-Jarnes au collège des Jésuites
lettres potenles des 1e~ mai 15/2, février et novembre 1573, 8 mai et
21 mai 15/ Inventoire du prieuré de Saint-Jacques et de celui de
Notre-Dame de Barden:oc (1670). Statistique du mouvement des pèle.
rins hospitalisés de 1660 il 16,0. Revenus du prieuré de Soint-J ames

au XVIIe siècle. Impressionsde voyage d'un pèlerin picard de passage
il Bordeaux et descendu à l'hôpitnl Saint-Jacques (lB:!6). L'hôpital
de Gayac. L'hôpital Saint-Esprit de Uax Grands jours de 15H;
règlement pour l'hôpital de Saint-Esprit et al'l'èt du Parlement de Bor-
deaux, Les pèlerinages au xviiie siècle Ol'donnances royales. Une
confrél'ie de Saiut-Jacques à Hoquefort ses slaluts. Hôpitaux et
pèlerinages en Béurn au XVIIl8 siècle. hlme Périer, gl'and'mère de
Brascassat, va en pèlerinage à Compostelle au commencement du siè-
cle. Le dernier pèlerin.

fo

Nous avons vu sous quelle influence se sont créés
les pèlerinages à Santiago de Corilpostelle; la dévotion
saint Jacques incamait la lutte contre les infidèles;
les croisades ne devaient être et n'ont été, en réalité,
que le prolongement de ce mouvement tout naturel
qui, avant de porter en masse la France et l'Europe
chrétiennes au Saint-Sépulcre, les y amenaient pour
ainsi dire par étapes en commençant par la Galice et
en poursuivant jusqu'à Rome. Les chemins de Saint-
Jacques s'établissent soit en empruntant des voies
anciennes, soit par la création d'embranchements nou-



veaux, tous c;onvergents aux ports des Pyrénées, tout
comme s'était improvisé l'Itirzéraire de Paris ~i Jéru-
salenz. Des hôpitaux les jalonnent; ils sont sur terre
ce qu'est dans le ciel le champ d'étoiles..

Nous avons pensé qu'il y avait un intérêt spécial à

réunir en ce chapitre quelques documents originaux qui

nous feront mieux apercevoir dans notre région même
l'organisation intérieure d'un ou deux grands hôpitaux,
le régime qu'y trouvaient les pèlerins, les impressions
de l'un d'eux traversant la capitale de la Guienne au
commencement du XVIIIe siècle, les ressources dont
disposaient ces maisons de refuge et aussi les règle-

ments d'une confréric qui a prospéré dans une petite
ville forte des Landes, à Roquefort.

Cette poignée d'informations nous pl'ésel'vera d'un
essai monographique bien tentant, mais qui excèderait
le cadre de cette étude provoquée uniquement par une
image populaire digne d'être signalée.

Il est certain que l'antique hôpital Saint-James de

Bordeaux a eu, de tout temps, une importance qu'il a
due à sa situation géographique et aux donations con-
sidérables qui l'ont enrichi un peu à toutes les époques.
Sa monographie est cependant encore à faire en grou-
pant autour de lui les hôpitaux les plus proches du
Bazadais. Nous ne saurions assez nous féliciter (l'avoir
indiqué ce qu'il peut y avoir d'attachant et de nouveau
dans ce travail, s'il séduisait quelque érudit local.

La fondation de l'hôpital si longtemps connu sous le

nom de St-Jacnzes (Serel~Jaynzes, Serz~-Jagmes, Espi-
1r«~ Serzr-Jacnze de Bordeu, Hospi~alz's.Sarcc.~i Jacobi
de Burdigala, Saint-Janzes, Saint-Jacques, tels sont
les noms qu'il a tour à tour portés dans les actes latins,
gascons et français) remonte aux premières années
du xrre siècle,



La CIIIt011I12~'E nOYllDELOISE (L) dc de Lurhe note ainsi

ce fait à sa date
({

L Ll9. Guillaume, duc de Guyenne,

J) en l'honneur et memoire de S. Jacques (au sepulchre

» duquel depuis par les exhôrtations de S. Bernard, il

» voüa vn voyage) institue à Bourdeaus, l'Hospital et
» Prieuré de saint lammes, auquel les Pèlerins allans

» et venans de S. Jacques en Galice seroient hebergez

» et nourris et les enfans exposez n'estant advouës

» de here et mere, nourris iusques à l'aibe de connois-
» sance. Ordonnant, en outre, qu'en ladicte Eglise le

» seruice diuin s'y feroit ordinairement pal' le Prieur,

» et Prestres ordonnez, tout de mesme qu'en vne Eglise

J)
Collegiale. Et pour cet effect, il donna audict Prieuré

J) et Hospital tout le Clos Maurou, contenant l'Eglise
» et grand cymetiere, l'hospital, maisons et iardin y
»

contigl1s~ avec de beaus et grans reuenus. Ce Prieuré
» fust baillé l'an i574 aux Iésuistes pour l'institution
» de la jeunesse, tant aux Donnes lettres, qu'à la Heli-

» gion catholique, ô la eliaige de l'entretenement
» et nourriture, tant desdits Pelerins, qu'enfans expo-
J) sez » (2).

L'hôpital était donc en même temps, par le vœu du
fondateur, une maison d'enfants trouvés, une nzarzu-
f~zcture, ainsi qu'on- devait appeler au xn-iiie siècle, l'éta-
blissement où ils furent retirés (3).

(1) CHRONIQVE BOVADHLOI9E, par Gabriel DE LURBE, A BOVRDEAVS, par
SIMON MILLANGES, M. DC. XIX, p. 12; et p. 8 de la l'eimpl'ession de 1703.
Passage cité à l'laventaire sommaire des Archives de l'Hôpilal Saint-
André, série A. VI. A. 1.

(2) Dans un mémoire publié en 1849, M. Rnbanis a attribué la fondation
de 1'lie)pital non nu duc de Guyenne, mais au prévGt de Bordeaux, Guilliem
le Meguey. V. aussi O'Reilly, t. 1, p. 269, 672, 679.

(.1) O'Reilly, t. II, p, 675, a écrit sur l'hÔpital Soint-James a Les molo-

» des y sejuurnaient jusqu'à gtiér-ison; l'h(Îpital de Saint-Jacques ne suf-



On peut se reudre compte de l'importance de Saint-
James au milieu du xv° siècle en parcourant les docu-
ments qui s'y réfèrent dans le Bordeaux vers 1450 de
M. Léo Drouyn.

11 s'élevait dans la rua deu ~~Iirallz, rue du Mirail
actuelle, au milieu de son cimetière et de ses jardins.

Sur ce cimetière, autrefois porge de Saint-Jacques,
une petite chapelle s'élevait à l'angle de la rue du Mirail

et des fossés cle la ville, Saneta-llTaria-ll?abdelene(i),
détruite en i548, Elle avait un caractère plus particu-
lièrement mortuaire, car au-dessous était le charnier,
le carney de Sent-Jacnzes. Un acte du 3 décembre 1530

nous apprend encore que des cloîtres existaient dans le
cimetière où l'on avait établi le moulin à poudre des-
tiné à l'approvisionnement de l'artillerie de la ville (2).
Si l'on ajoute que l'hôpital possédait le moulin de la
Cadène pour lequel son prieur payait une dîme de trois
boisseaux de froment aux chanoines du chapitre de
Saint-André (lui en étaient seigneurs (3), on le voit bien
tel qu'il se comporte dans son clos avec ses apparte-
nances et dépendances au milieu clu xve siècle. Le plan
dressé par M. Léo Drouyn renseigne encore mieux à

cet égard. 11 y avait dans l'hôpital même une autre cba-

» fisarit plus, on les évacunit sur Nolre-Damc de Bardenac, à Pessac, mais

on établit par spéculation, dans la rue Saint-James, touchant l'hôtel-
» de-ville, deux hôtels. L'un dit Hostau de Saint-Christophe et, vis-a-

» vis de celte hôtellerie, l'hûtel dcs 3 rois ».
(1) « super carnerio, seu cappella vocata sancte 3farie-hlagdalene

» sita prope diclum hospilnle sancti Jacobi, juxta rossalum ville Burdi-

» galensi, in predicta parrochia Soncti Elegii o. Bordeau.c vers 1450, par
Léo Drouyn, p. 381.

('~) Op. su yra cd" p. 260.
(3) blolirt de la Cadena situé rue de la Cadène; la partie du Peugue sur

laquelle il tournait s'IlPpeluit aussi la Clldène (21 nuvembre Ho 4.8) IGid.,

p. 393.
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pelle (1.) que celle extérieure dont il a été plus haut
(Iuestion et qui existe encore dans la rue du Mil'ail, Ù

gauche en entrant har le cours des Fossés.
Le chemin de Saint-Jacques est également rnentionné

dans l'ouvrage de Léo Di-oti3,ti l'acte le plus ancien
signalé la concernant remonte à 1400. Il y est dit
« pro trencio vinee situate in magna via que, ab

» ecclesia Smzc~i Genesii, ducit versus novam crucem
» et magnam viarn Sarzeti-Jacobi.

))
(2) et dans un

autre instrument du 18 décemvre 1448, il est désigné
brarz canzirz co»znzurzau de Sent-Jacques (3). On l'ap-
pelait aussi chemin Rozznziu soit en souvenir de l'anti-
que voie romaine, soit encore parce que les pèlerins
qui allaient à Rome s'appelaient les Rounzieux (Romei).

Il y aurait à rechercher si un autre hôpital, celui de
Saint-Julien (Hospitau de Serzl-Juliarz, Izospitale sancti
Juliani, prieuré de Sairzt-Julien), situé en dehors de la

porte du même nom, n'a pas essayé,, à un moment
donné, de concurrencer celui de Saint-James en ce
qui concerne sa clientèle de pèlerins. Il avait été fondé

en 13a31 et dans l'inventaire dcs titres du chapitre de
Saint-André, se trouve la mention suivante «. Fon-
n dation du prieuré de Sairzct Julien faicte par Guilhem

» Coutereyr et sa femme, nommée I3runa, duquels ils

» ont la vocation et dispositions du chapitre, à condi-

» tion qu'à l'avenir, à perpétuité, les pauvres et pelle-

» riras y seront reçus selon que les facultés de la mai-

l) son se hourront estandre
))

(4).

(1) Les jardius de l'Inpitnl et dc sa cl~apclle s'~tendnieut n l'ouest, à ln

même époque, jusqu'il la rue Boati. IGid., p. 368,
(2) IGid., p. 327.
(:J) lGid., p. 327 eL 360.
(4) IGid., p. 169.



Il t-st certain qu'au wne sièclc les pèlerins de passage
à Bordeaux ne pouvaient pas aller prendre gîte ailleurs
qu'à Saint-James en vertu de règlements auxquels les
jurats tenaient la main pour des raisons d'ordre et de
police dont on saisit d'autant mieux la prévoyance et
l'utilité que la sécurité publique était directement inté-
ressée à cette surveillance. Il y avait quantité de faux
pèlerins et de mendiants qui sur les routes.ne se fai-
saient faute de détrousser les passants (1).

Au xmB siècle, le prieuré passa aux mains des Jésuites
par sa démission de titulaire du prieuré que consentit
François de Baulon au profit de la Société de Jésus. Des
lettres-patentes en date du 1"' mai 1572 ordonnèrent
èn conséquence l'établissement d'un collège pour l'ins-
truction de la jeunesse mis au lieu et place du prieuré
de Saint -Jacques dans ses bénéfices, charges ct reve-
nus. Mais la concurrence qu'il allait faire au collège
de Guienne mit en éveil les susceptibilités des jurats,
qui essayèrent par tous les moyens de s'opposer à cette
création nouvelle; ils firent opposition à de secondes
et troisièmes lettres-patentes confirrnatives des pre-
mières rendues en février et novembre 1573 et le suc-

(1) Défense est faitc ù [otite personne de douner une aumône manuelle
aux mendiants des rues ou des églises sous peine de 6 livres d'amende.
Défense est faite pareillement aux propriétaires elloe"t"ires des maisons
des villes et fauboul'gs de donner retraite aux gueux et aux mendiants ou
de les recevoir- u conclter. Ceux 'lui aurmut cnntrevenu a cette dispo.itiol1
seront punis de 25 livres d'amende et de la cunfiscaliun des lits où auront
couché les nécessiteux. au prolit (1(~ l'hàpit"" alors même que les misé-
rables prétexteraient lIU pèleriuage èr Saint-Jacques, ce qui ne peut èli-e
une excuse admissible puisque les pèlerins sont tenus de se retirer i,
l'hôpital Saiut-Jacques où ils ont été de tout temps reçus et hébergés.
(Du 6 juin 1662. Lcllres patenles dc Louis XIV, signées de lui et cOlltre-
signées par Phélypeaux, accurdant des privilèges et des droits ü l'hdpital
général des Diauuf:~ctures Bordeaux.) Irtner.t, sontm, des .4ncleives hospi-
talières antérieures ù 1 î90. Série A.



cès un instant couronna leurs efforts. Des lettres-
patentes rév·ocatoires du 8 mai 1574 purent leur laisser
croire que la cause était définitivement gagnée, mais
les Jésuites en obtenaient de nouvelles, les dernières,
en date du 21 mai 1S7E.. L'union du prieuré à la Société
de Jésus était un fait accompli (i).

Un très curieux docmnent du XVII" siècle nous rensei-
gne très exactement sur l'étaL d'entretien de l'hôpital,
sur le mobilier des appartementsdestinés aux pèlerins,
sur le traitement, les aumônes et les soins de toute
nature qu'ils y reçoivent, le tout accompagné d'une
petite statistiquc du mouvement des entrées et des sor-
ties avec indication du nombre des malades et des jours
de maladie qu'ils ont faits clurant une période de dix
années qui va de 1660 à 1670. En voici la partie la plus
intéressante

« Le syndic du collège de la compagnie de Jésus de la pré-
sente ville, auquel sont unis les prieurés hospitaliers de Saint-
Jammes ou Saint-Jacr¡ues dans ladite ville de Bourdeaux et de
Nutre-Dame de Bardcnac, paroisse de Pessac en Grave, assisté
de M. Jean Bordenave, son procureur légal, en présence de
11'I. le Procureur du roy, a dit dne ledit collège possède ledit
prieuré hospitalier de Saiut-Jammes ou Saint-Jacques en la

présente ville depuis l'institution dudit collège, comme aussi
celui de Notre-Dame de Bardeuac, en supporte les charges et

(1) V. pour ces divers é\'èuements DéliLérations du Co«seilgértéral de
la (:irotede, 1833, p. 286; Actes de l'Acadéntiede Bordeaux, 1847, p. 127;
Compte-rettdrt des traraua de la Commission des r«on«ntertts historiyues,
1853, p. 19; Dom Devienne, flistoire de ûordeau.r, t. II, p. 96 Archi-
ves leistorirlues de la Gironde, l. XVIII, uo CCXLU Union par le Pape
du prieuré de Saiut-Jacques au collège des Jésuites de Bordeaux, doc.
transcrit par 1\1, Pigaueau (du1e' juin 15:3).-lGid., no CCXLIIl: Promul-
gation par ['OŒcial de Bordeaux de la Balle du Pape qui unit le prieuré
5aiut-Jacques au collège des Jésuites.



fait héberger les pèlerius allant et vcnant a Saint-Jacques en
Espagne; même pour une des charges dudit prieuré de Barde-

Bac fait à ces fins dicter annuellement la théologie dans icelui
collège et comme ledit syndic a été assigné le huit du mois de
juillet dernier en la Chambre royale établie à Paris par devant

uos seignetirs tenant icelle au sujet dudit prieuré, lesquels sont
de tous temps dans l'exercice de loger, héberger et traiter tous
lesdits pèlerins tant s:lins que malades, en l'un et en l'autre
hôpital ledit père syndic a besoin et lui est nécessaire faire
voir que lesdits hôpitaux de Saint-Jammes ou Saint-Jacques et
Notre-Dame de Bardenac sont en bon état et bien entretenus,
pourvus de chambres, lits, meubles et autres choses nécessaires
servant it recevoir et ~i héberger lesdits pèlerins qui viennent
de Saint-Jacques en Galice, en Esp:lgne et que dans lesdits
hôpitaux tous lesdits pèlerins malades y sont reçus et très bien
soignés avec tout zèle et piété et à la satisfaction et soulagement
de tous les susdits pèlerins an moyen de quoi, ledit syndic

nous requiert du'il nous plaise nous vouloir acheminer en com-
pagnie dudit sieur procureur du roy dans ledit hôpital de Saint
Jammes ou Saint-Jacques en la présente ville et d'aller en celui
de Nutre-Dame de Bardenac, susdite paroisse de Pessac, pour
être fait procès-verbal de l'état desdits hôpitaux et attestation
de la distribution des aumônes et charités qui se font aux susdits
hôpitaux, ensemble les autres scholastiques desquelles ledit
collège est chargé conformément aux unions desdits prieurés,
et puur ce fait servir audit syndic en temps et lieux et à telles
fins que de raison.

) SUR Quoi, nous, lieutenant général susdit. sommes partis
au même instant dudit parduet, étant avec ledit procureur du roy
icelui syndic Bordenave son procureuret Douteau notre greffier
et allés dans icelui hôpital Saint-Jammes sis dans la rue du
Mirail, paroisse Saint-Eloi de la présente ville, vis-à-vis dudit
collège et à côté du nord de l'église Saint-Jacques dépendante
d'icelui où élant et entrés daus ledit hôpital avons icelui trouvé
composé de truis fort belles chambres et une antichambre hau-
les, bien planchéiées et lambrissées, vitrées et très bien closes,
lesdites chambres joignant les unes aux autres, séparées seule-



rnent par une cloison d'un l'ort beau bois, olt il y a deux cham-
bres, une aniichambre et uu fnur, avec une boutique sur la rue,
lesdites chambres basses occnpées par l'hospitalier qui loge avec
sa femme et famille actuellement dans icelui hôpital, (lui nous
a dit s'appeler Jean Léger et sa dite femme Jeanue Eyoluem,
l'un et l'autre servant pour les pauvres. Les dites chambres
aussi en très bon état garnies chacune de sa cheminée, outre
ledit four avec leur décharhes nécessaires pour l'assortiment
dudit hôpital et icelui tenu avec tant de propreté qu'il n'est pas
possible qu'une maison de cette dualité puisse être plus propre
et mieux tenue et nous a été dit par ledit Léger et Eyquem, sa
femme, du'une de ces chambres liasses que nous venons de voit,

sert pour recevoin les yèlerins qui von( et s~iennent de Saint-
Jacques en Galice, qui .passent joornellemerat en ce((e ville et
s'arré(ent auclit lecipi(al POUI' y loger et recevoir les charités et
aumôues qui leur sont baillées et distribuées par un religieux
dudit collège, soit IOI'squ'ils ont leur liuge salle et sont couverts
de vermine et autres incommodités, et pour les faire chaufFer

et sécher leurs vêtements lorsqu'ils sont mouillus et ont froid.
Et au regard des trois chambres hautes et antichambres dudit
hôpital, que nous avons remarquées dans le haut d'icelui, elles

sont pour coucher les pètei-ILis, savoir la première et la plus
yrande ceux du commun et l'autre (lui est au bout pour y loger

et coucher les prétres, rclig"ieux, pèlerins et autres llui mar-
quent (Iuelque chose plus que du commun, et pour la troisième
chambre et antichambre, elle sert ponl' ledit hospitaliel' et sa
famille et lesquels pèlerins, outre ledit logement qui ne leur
est jamais refusé, ont leur aumône et charité tant le soir quand
ils couchent que le matin avant leur départ et ceux qui y
viennent et tombent malades sont pareillement reçus et logés
traités, soignés, pansés et médicamentés tant par lesdits Léger
et sa dite femme que par le frère blaynard, religieux apothicaire
dans ledit collège, son compagnon et autres religieux d'icelui,
et ce jusques à ce qu'ils soient en parfaite convalescence et
outre ce sont lesdits malades, visités journellement avec grand
soin et assiduités, par le sieur de Tartas, médecin ordinaire
dudit collège, qui est un des plus célèbres et plus fameux méde-



cius de la présente ville outre la grande expérience qu'il a par
le long temps qu'il y a du'il professe ladite l'onction de médecin.
Et d'effet, nous a apparu dedans l'une desdites chambres et la
plus grande, quatorze lits fort proprement tenus, six d'iceux
fermés à rideaux et les autres huit faits en forme de couchettes
garnis chacun de sa paillasse, matelas et couverte, le tout en
très bon ordre et état et dans ladite autre chambre qui est au
bout, vers le levant, servant pour loger les prêtres et religieux,
pèlerins et ceux qui sont au-delà du commun, aussi deux lits
garnis à rideaux, avec chacun leur paillasse, matelas, coussin
et couverte de même bonté que sont celles des autres quatorze
lits qui sont dans ladite première chambre; et nous ayant, ledit
frère Dlaynard, fait ouverture d'une antichambre qui est à côté
des susdites et servant de décharge, ensemble d'un cabinet qui
est dans ladite antichambres'esttrouvé dans icelui duatre vingts
liticetils, autant de chemises, cent serviettes, ledit linge fort
blanc et proprement tetiu, avec tous les autres ustensiles et
choses nécessaires pour le service dudit hôpital ou des pèlerins
qui logent en icelui, et nous ont déclaré, tant ledit Léger hos-
pitalier, Eyquem sa femme, due ledit frère Maynard, que ledit
linge et ustensiles dui sont dans ladite antichambre lie sont
destinés à autre usage et service que pour lesdits pèlerins qui
logent dans ledit hôpital, et que ledit four, due nous avons vu
dans le bas d'icelui, sert non seulement pour faire sécher les
vêtements desdits pèlerins, mais encore pour raire mourir les

poux et autres vermines dont ils se trouvent la pluspart et la

majeure partie du temps chargés et lecluel frère Maynard nous
a dit que depuis l'année 1665 qu'il a le soin et direction d'icelui
hôpital et desdits pauvres pèlerins, il a tenu un livre exact et
véritable, non seulement des pèlerins passants et qui prennent
leurs aumônes ordinaire et passagère mais encore de ceux qui
ont logé dans ledit hôpital, dui y sont tombés malades et de

ccux qui y sont décédés. Et d'effet, ledit fi-ère lllaynarcl nous
ayant exhibé et représenté le livre et l'ayant avec ledit procu-
reur du roy, parcouru exactement feuillet par feuillet, nous
avons trouvé dans icelui le nom et surnom desdits pèlerins
passants qui ont logé et qui ont été Malades dans ledit hôpital



faisant mention du temps qu'ils y ont lohé ensemble; aussi de

ceux qui sont décédés dans le mèlllc hôpital et le temps de leur
décès.

» Et étant sortis dudit hôpital et allés dans le cimetière qui
est au bout d'icelui et à côté de ladite église, avons vu ledit
cimetière en bon état, et dans le milieu d'icelui une croix éle-
vée aussi en bon état.

» Pareillement étant allés dans ladite église Saint-Jacques
qui est joignant, avons vu du'elle est des plus belles et mieux
ornées et tenues qu'il y ait en cette ville, et servie avec grande
piété et dévotion par un nombre considérable de religieux
dudit collège, (lui par leur dévotion, zèle et grand exemple
attirent multitude de peuple dans ladite église,

» A ce fait, ce requérant ledit Burdenave pour ledit syndic,

sommes allé, en compagnie du procureur du roy, d'icelui syu-
dic Bordenavc et de notre dit greffier dans l'hôpital Notre-
Dame de Bardenac, dist:lIlt de la présente ville d'une lieue;
lequel hôpital est situé sur le bord du grand chemin qui con-
duit de Bordeaux à Bayonne, du côté du couchant, et l'église

ou chapelle en dépendent sur l'autre bord dudit chemin et vis-
il-vis l'hôpital du côté du levant, et étant entrés dans ladite
église avons vu icelle bleu carrelée, lambrissée par le haut, et
les murailles bien blanchies et en bon état, avec une propreté
toute particulière pour une église de campagne, les vitres
d'icelle étant fort bien, et ayant un beau l'étable travaillé en
sculpture au maître-autel, et -.1 chaque côté un pareil autel

avec des tableaux qui font une partie de l'ornement et beauté
de ladite église, et une chaire élevée servant pour la prédica-
tion et avons vu aussi icelle église garnie de tous les orne-
ments nécessaires pour dire et célébrer la Sainte-Messe et tous
les autres offices; lesdits ornements fort beaux et propres res-
semblent plutôt à ceux d'une église d'une importante ville que
d'une église de campagne; et avons aussi vu au bout du cloc-
cher d'icelle une cloche d'une médiocre grosseur servant pour
appeler le peuple aux saints offices qui se disent et célèbrent
dans ladite église, à côté de laquelle, vers le nord, avons vu
un cimetière et dans le milieu d'icelui une croix de pierre élevée



travaillée avec architecture et tant icelle croix que. ledit cime-
tière en bon état et bien clos.

» Et étant entrés dans ledit hôpital qui est de l'aulre côté
dudit chemin et vis-à-vis de ladite église du côté du couchant,
lequel est composé d'une belle chambre basse. avons icelui
hôpital vu en bon état et tenu proprement, et dcdaus icelui
cinq divers lits garnis. Nous a été dit par Michel Simondin

que ledit collège tient audit lieu en qualité d'hospitalier, qu'il

y passe journellement des pèlerins qui vont et viennent de
Saint-Jacques, auxquels il distribue la charité selon la cou-
tume ».

Ce procès-verbal se termine par la comparution de quatre
professeurs cn théologie, deux qui enseignent la scholastique,

un autre la positive et l'autre la morale, selon les charges
imposées audit collège.

Une note qui accompagne ce document donne une
précieuse statistique des pèlerins malades hospitalisés,
ce qui nous montre que le nombre des passants valides
doit être plus élevé

« Il y eut, l'année 1660, 98 pèlerins qui furent malades dans
l'hôpital Saint-James de Bordeaux qui y ont demeuré les uns
plus, les autres moins. Mais le nombre de jours qu'ils y ont
demeuré tous, les uns portant les autres, revient -.1 731 jours.
Il y en eut l'année 1661 le nombre de 96 qui ont demeuré eu
tout le nombre de 1,241 jours, ayant calculé ce que cha(lue
pèlerin y demeuré de jours.

L'année 1662 il y en eut 88 malades.
1663 61
1664 57
1665 65

et les aunées 1666, t667, 1668 et 1669 jusques au mois de
novembre qu'il en passa deux, il n'y en avait point du tout
passé, à cause des guerres qui étaient entre l'Espagne et la
France. Il y en passa, l'année 1670, qui ont été malades, 47 0.



On voit donc qu'au milieu du xviie siècle les guerres
seules enrayaient les pèlerinages mais que, sitôt la paix
conclue, ils reprenaient tout comme auparavant.

Le 4 juillet 1692, le sieur Chasaud, syndic du col-
lège de la Madeleine, fit la déclaration des revenus des
Jésuites conformément aux hrescriptions de l'édit (le
décemlm-c 1691 et de l'arrèt du Conseil d'Etat du
18 mars 1692. Il y a lieu de laisser de côté ceux pro-
pi-es au collège et à la maison des Jésuites pour lie
i-clevet, que les remsnus du prieuré de Saint-James et
de Notre-Darne de Rarùenac à cette époque

1. L'ancienne maison prieurale du prieuré Saint-James, con-
frontant du levant, 11 la rue du et au derrière de plu-
sieurs maisons parlicnlières; 11 l'ouest aux maisons du sieur
Gaufretnut, de Mme Pontacq-Beautiran; du nord, aux fossés
Saint-Eloi; du midi, nu derrière des maisons du président
d'Hostens, des sieurs Chiquet, GrifFon et autres dans la rue des
Augustins

2. L'église, l'hôpit,,1 et le cimetière Saint-James, situé de
l'autre côté de la rue du confrontant, nu levant, à la
maison de M. Denis, prooureur général, de feu Roquart; 11

l'ouest, à la rue du !\lirait: au nord aux maisons des sieurs
Pichon, Tarne"u et de M, le Premier Président; au midi, il

une autre maison appartenant au collège;
3. 11'Iaison prieur"le et hôpital de Notrc-Dame de Barden.-ic,

p"l'Oisse de Pessac, en graves de Bordeaux et une pièce de
vignes dans la paroisse de Gradignan;

4. Eglise prieurale et cimetière lie Bardeuac, situés dans la
paroisse de Talence en Graves, et bordant le chemin de Bor-
deaux à Bayonne;

¡

5. Un bourdieu dans la paroisse de 1'aleuce, au cornau d'Ars,
consistant en maison, jardin et vignes, et diverses pièces
dépeudantes de ce bourdieu, aux lieux appelés 'l Bergey, 11

Menespley, il la Peloiie, au mur Sai,raziii, 'si la Palanque de
Guillot, à Soumeillaq et 'l Gemellat. Tout ce botirdieu du cor-



nau d'Ars et ses dépendances sont de l'entier domaine du
prieuré de Saint-James; le collège en fait valoir les cultures à

la main; elles peuvent valoir 850 livres;
6. Une maison et jardin dans la paroisse d'Hosteins, servant

;i loger le vicaire perpétuel de cette paroisse dont le collège

est curé primitif. Cette maison est de l'entier domaine du
prieuré de Saint-James j

7. Daus la paroisse de Saint-Magne, annexe et joignant celle
d'Hosteins, une petite maison et jardin servant à loger le

vicaire amovible qui dessert la paroisse; l'entier domaine du

prieuré;
8. Le collège jouit annuellement de 404 livres de rente fon-

cière et directe 1 de la ville de Bordeaux, sur 381 fiefs ou arti-
cles qui contiennent autant de maisons ou parties d'icelles.
savoir dans lit paroisse Sainte-Eulalie, 99 articles; dans Saint-
Eloy, 100 articles; dans Saint-Michel,9; dans Sainte-Colombe,
30; dans Saint-Siméon, 15; dans Saiut-Mexant, 9 j dans Puy-
Paulin, 1 dans Saint-Rémi, 20. Ces censives sont des dépen-
dances des prieurés de Saint-James et de Bardenac, à la

réserve de quelques-uns qui sont de la fondation du collège
(juillet 1692).

9. A Sainte-Eulalie, 111 livres de rentes)' compris quelques
droits d'agriaires sur 263 fiefs ou articles;

10. A Saint-Loubès, 35 liv. de rentes sur 203 fiefs;
H. A Montussan, 20 liv. de rente annuelle sur 43 fiefs;
12. A Yvrac, 211iv. sur 24 fiefs;

-Y

13. A Bassens, 3 liv. sur 41 fiefs

14, A Lormont, 12 sols sur 2 fiefs

15. A Cenon, 25 sols sur 3 fiefs;
16. A Floirac, 7 liv. sur 24 fiefs

17. A Tresses, 4 liv. sur 9 fiefs;
18. A Bouliac, 3 liv. sur 5 fiefs;
19. A Camblallnes, 3 liv. sur 6 fiefs
20. A Cambes, 24 sols sur 3 fiefs
21. A Beaurech, 5 liv. sur 5 fiefs

22. A Tabanac, 18 sols sur 1 fief
23. A Haux, 3 liv. sur 3 fiefs;



24. A Tourne, 7 sols sur 1 fief;
25. A Langoiran, 15 liv. sur 9 fiefs
26. A Capian, 11 liv. sur 75 fiefs;
27. A Targon, 3 liv. sur 5 fiefs
28. A Géuissac, 3 sols sur 1 fief;
29. A Nérigean, 28 sols sur 17 fiefs;
30. A Yillenave-de-Rions, 2 sols sur 1 fief;
31. A Lestiac, 6 sols sur 4 fiefs

32. A Paillet, 4 liv. sur 34 fiefs
33. A Rions, 6 liv. sur 41 fiefs
34. A Cardan, 16 sols sur un 1 fief
35. A Bégucy, 3 liv. sur 30 fiefs.

Toutes lesquelles paroisses sus-nommées sont situées
dans l'Entre-deux-Mers et toutes lesdites censives sont
des dépendances desdits prieurés de Saint-James et de
Bardenac, à la réservedequelques-unes qu 1 sont dépen-
dantes de la maison noble de Chelivettes.

36. A Hostens, 5 liv. sur 8 fiefs;
37. A Gujan, 13 sols sur 28 fiefs
38. A Portets, 9 sols sur 2 fiefs
39. A Beautiran, 9 sols sur 1 fief
40. A Martillac, 3 sols sur l' fief;
41. A Cadaujac, 15 sols sur 1 fief;
42. A Villenave, 238 liv., tant de droit de censive que de

droit d'agriaire sur 51 fiefs;
43. A Léognan, 3 liv. sur 9 fiefs

44. A Cestas, 31 sols sur 9 fiefs
45. A Canéjean, IL sols sur 3 fiefs
46. A Gradignan, 6 liv. sur 52 fiefs;
47. A Pessac, 14 liv. sur 98 fiefs-,
48. A Talence, 1,294 liv. sur 287 fiefs, tant pour droits de

cetisive que ù'agriaires;
49. A Sainte-Eulalie (Bordeaux), 133 li\'l'es sur 13 fiefs,

tant pour droits de censive que d'agriaires
50. A Sainte-Croix (Bordeaux), 36 sols sur 2 fiefs;



51. A Saint-Seurin (Bordeaux), 4 liv. sur 4 fiefs;
52. A Bègles, 34 liv. su 19 fiels;
53. Dans les palus de Bordeaux, 29 liv. sur 50 fiefs;
54. A Blanquefort, 2 liv. sur 6 fiefs;
55. A Eysines, 3 liv. sur 7 fiefs

56. A Saint-Médard en Jalle, 38 liv., sur 130 fiefs;
57. A Salaunes, 29 liv. pour la moitié entièrement de toute

ladite paroisse qui est mouvante pour la direetité par commun
et indivis dudit collège et du seigneur de Castelnau en Médoc.
Toutes les susdites censives sont dépendantes desdits prieu-
rés de Saint-James et de Bardenac, :.t la réserve de quelques
articles qui sont de la fondatiou dudit collège

58. Petite maison afl'erméc à Bordeaux, rue du Mirail, con-
frontant au nord et ail couchant au collège et au midi à la mai-

son du président d'Hostens, 31 Iiv. par an, de l'entier domaine
du prieuré Saint-James;

59. Autre maison, même rue, joignant air nord l'église dudit
collège, au midi -.1 la maison de 1\1. Lachaise, conseiller au Par-
lement; au couchant, à celle de 111. Denis, procureur général
au Parlement; louée M. Moustron, conseiller nu Parlement
pour le prix annuel de 500 liv., de l'entier domaine du prieuré
Saint-James;

60. Autre maison de l'eutier domaine du prieuré de Borde-
ttac, située à Bordeaux, rue Bouhaut, louée annuellement
108 liv.

61. Un droit d'agriaire sur un petit bourdieu, dit de Saint-
James, dans la paroisse de Cenon affermé 50 liv. par an, de
l'entier domaine du prieuré de Saint-James;

62. Droit de dime appelé le dixmon de Saint-James;
63. Dans la paroisse de Bassens, affermé, avec quclques droits

d'agriaires sur le même fonds, 30 liv. par an, de l'etitier
domaine du prieuré Saint-James.

64. Droit d'agriaire sur diverses prairies dans la palu de
Bordeaux (sans évaluation), de l'entier dnmaine du prieuré de
Bardenac.

Urie autre pièce fait coniiaîtt-o 1 cs revenus totalisés



et les charges des prieurés de Snint-James et de Bar-
denac du pr mars Iî60 au 4e' mars 1761.

REVENUS

Prieuré de Saint. James 26.838 liv. 3 s. 11 d.
Prieuré de Bardencic. 14.280 17

41.118 liv. 20 s. 11 d.
CHARGES:

Spéciales au prieuré de St-James. 19.069 liv. 8 s. 4 d.
Id. id. de Bardeiiac. '1i.245 4 8

20.314 liv. 12 s. 12 d.
Excédent des revenus sur les char-

ges 20.704 liv. 8 s. 1 d.

Le prieuré de Saint-James était, on le voit, assez
grassement doté; c'était un bénéfice considérable et
l'on comprend qu'il ait excité la convoitise des Jésuites
lorsqu'ils songèrent à s'établir à Bordeaux (1).

C'est dans son hôpital, alors qu'il était depuis plus
de 150 ans aux mains des Jésuites, qu'est reçu le paysan
picard dont M. de Bonnault d'Houët nous a donné le
récit et l'on y peut voir comment il y fut traité avec
ses amis.

Mais comme ses impressions nous intéressent tout
particulièrement à partir du moment où il entre en
Gironde, nous écouterons le récit de son voyage depuis
Blaye. Ces quelques pages sont bien faites pour être
ajoutées à la série des documents bordelais j nous en
avons éliminé certains clétails que Dlanier, c'est notre

(1~ V. pour l'hôpilal Saint-James Jo Co»rl~te rendu des lravau.z de
la comtttissioa des rnottut»ents historiques, innée 1853-54, p. 21 et s.
2~ DéliGéralions du Conseil gé»éral de la Cironde, 1833, p. 286; 30 Actes
de l'Acadé»eie de Bordea»;r, 18'f~, p. 127.



voyageur, a puisés dans les livres une fois rentrc chez
lui; son cours d'histoire locale n'était pas fait pour être
retenu en entier. Son séjour à Bordeaux se prolongea
à la faveur de la maladie d'un cle ses compagnons de

route et le Picard Manier, après avoir un peu musé par
les rues, s'empressa, en homme pratique, de gagner
quelques livresen s'embauchant comme vendangeur(t).

EXTRAIT DU VOYAGE DU PAYSAN PICAnD POUR BORDEAUX ET LA RÉGION

Le lendemain 19, de Blaye (septembre). L'église de Saint-
Romaiu est la principale de cette ville, fondée par Charlema-

gnr. Les habitants disent que Roland le furieux ou Roland le

palatin, neveu de Charlemagne, était natif de cette ville et qu'il

en était comte. Il fut enseveli en cette église de Saint-Romain,
où rut mise son épée Durandal et sa trompe de chasse, au
pied de son tombeau, qui depuis fut portée à Buurdeaux, à

Saint-Surin.
Les habitants de Blaye sont presque tous soldats pour gar-

der la ville. La ville est séparée d'avec les faubourgs. La eita-
delle est sur une éminence, où dedans sont deux moulins n

vent. Cette ville n'est pas grande, mais longue, dispersée en
deux ou trois parts, fort peuplée et marchande -i cause du port,
où la Garonne arrose les murailles du port. A une portée de
fusil dans l'eau, est un fort pour découvrir, où les soldats de
Blaye vont tous les jours monter la garde avec des petites
barques.

Le poisson y est bon marché.
Ayant quelques prises avec Hermancl, moi et Delorme, avions

résolu de quitter ce Ilermand; pour cet effet avons passé la

Garonne dans deux vaisseaux, le 19, moi seul dans un, ayant
ma provision de vivres, ma gourde pleine de viII blanc et

(1) Nous n'avons pas voulu faire un emprunt aussi considerable à l'ou-
vrage de 11f, de Buuuault d'Houët, sans obteuir nn agrément qu'il nous a
donné avec infiniment d'amabilité,



douze sardines grillées. Il m'a coulé 10 sols de p3ssage. Le

port de Blaye est assez beau, rempli de vaisseaux de toutes
parts. Nous sommes arrivés, après avoir fait sept lieues sur
mer, i. Bourdeaux (p. 31).

De la ville de Bordeaux. Etant arrivés dans le bassin du

port de cette ville, avons vu comme une forêt de bois, pour la

quantité de mâts de vaisseaux qui remplissaient ce port, au
nombre de plus de 200. Ce port est appelé le Port de la Lune,
à cause de sa forme en croissant, qui est fait cependant comme
un arc dont la ville l'stla corde. Ce nombre d'environ 200 vais-

seaux était fort bien équipé, royalement. Il y en avait de
40 pièces de canon de toutes les nations: des Iudes, d'Espangne,
d'Escosse, d'Irlandes, d'Angletene, d'Holandes, de l'Orient,
de la Turquie, de France, le tout, peint en différentes couleurs,
très beau.

Nous sommes rejoins au port et avons marché ensemble.
Le Parlement de cette ville fut établi par Charles VII en 1461.

A Bourdeaux est le flux et le reflux. Sur l'autrc rive de
la Garonne, est un bois de cyprès, dont ceux qui partent de
Bourdeaux prennent une branche de ces cyprés de la main du
maire ou des jurats.

Lu ville a de Lour 2583 brasses et 905 de long. Il y a treize
portes.

Il y a un maire et six jurats, avec autant de quartiers que
l'on appelle jurades. Ils ont été autrefois cinquantes jurades et
ont élé réduits six, depuis 1548. Le maire est toujours un
seigneur du pays, et les deux premiersjurats sont de la noblesse;
les deux autres sont deux avocats en parlement; et les deux

autres sont bourgeois ou marchands. Ils ont une belle suite de
plusieurs officiers politiques et archers du guet. Ils sont qua-
rante archers qui vont devant eux, quand ils vont en corps. Le

maire est revètu d'une robe de couleur blanche et bleue, avec
des parements de brocart; et les ju l'ats ont des robes de damas
blanc et rouge, doublé de tafetas rouge. L'archevéque ou le

doyen du chapitre, à son absence, reçoit le serment du maire
dans l'église cathédrale de Saint-André.

Il y a dans lit ville douze paroisses, huit couvents de reli-



gieux et religieuses, le colll'ge des Jésuites (où sont reçus les
pèlerins de Saint-Jacques par fondation), fondé l'an 1580.

Il y a un ancien château, dans la ville, appelé du Hâ ou du
Fort, et un autre appelé châtean Trompette, qui est un ouvrage
du roi Charles VII, de l'an 1454, pour empêcher les fréquen-
tes révoltes de la ville pour les Anglais. Le premier est vers le
cuuchant, dans un lieu marécageux, près de Saint-André, Le
château Trompette est sur le bord de Ia,Garonne.

Après avoir expliqué tout cela, je dirai en passant que les
vendanges étaient prêtes -.t se faire et que, pour cet effet, la
méthode du pays est que les vendangeurs s'assemblent sur
une place exprès, dans la ville environnée d'arbres où il s'en
trouve ln quelquefois cinq -.i six ceuts avec les paniers et autres
outils nécessaires pour la veudangc; où les bourgeois, qui en
ont besoin, vont sur cette place convenir avec le chef, de 5, 6

on plus, s'il en a besoin, il tant par jour, et les emmène de cette
façon à sa vigne.

Et comme un de nous était incommodé, qu'il s'était fait sai-
g-ner ~t Blaye, avant l'embarquement, que cela n'allait pas
mieux, nous l'avons mis à l'hôpital aux Jésuites, où il fut bien
couché et sollicité et, ponr lui faciliter sa convalescence, nous
autres trois uous sommes mis dans la foule des vendangeurs et
nous lolmes enlevés d'iiii seibueur pour v(,nclan,ei, à sol par
par jour. Avons veuu couchcr aux Jésuites, où nous eûmes eha-
cun c~opine de bon vin, une livre tic pain et bien couché.

Le 20, nous fûmes retrouver notre gentilhomme, nommé
M. Giast, qui nons n amenés au Bonrscades (Le Bouscaot), sur
le bord de la Garoiiiie, -.i une demi-lieue de la ville. Nous étions
à lui 29 entre lesquels en était un tiatif de Bel'gerat (Bery~-erac)
qui avait le même nom que moi Guillaume Meunier. Ce (lui

nous fit connaître, ce fut duaud le monsieur nous appela nom
par nom; nous avons répondu tous deux et nous frimes surpris
tous deux. Par rapport au nom, nous nous sommes divertis
ensemble. Nous avons couché dans une grange.

Le 21, avons Iravaillé dans une autre vigne.
Le 22, avons eu fait et sommes revenus n Bourdeaux et avons

remis notre dernière lettre de Ilotipiti, de Xainte au chantre
Tuve 111. F."jc 1/ et ilL



nommé Laf[1rglles, musicien a 'Saint-AI1l1I'é. Nous avons l'ouellé

aux Jésuites.
Le 23, avons vendangé dans le même village pour un vigne-

ron.
Le 24, pour un autre, ~l Coudl'[1nt (Carrdéran) de l'autre côté

de la ville, à 8 sols par jour et nourris.
Le 25, encore.
Le 26, avons eu fait. Nous sommes retournés à Bourdeaux

voir le marché où se vendent toutes sortes de denrées où dessus
est une fontaine, avec un beau bassin de gré fort grand, où
l'on descend dedans par quatre endroits, de quatre ~i cinq
degrés chacun et plus même. Le bassin est rond; l'eau se perd
p~ii- des trous souterraius les tu3·aux cl'où sort l'eau, ne sont
(lu'1I un pied du bassin; et le bassin est cinq ou six pieds plus
bas que le pavé. Au dessus de cette fontaine est un vieillard
peint en blanc, avec des ailes et un buton -t la main.

De là, fùmes voir la cathédrale Saint-André. Il y trois beaux
clochers de pierre en flèche, liatits, élevés, percés n jour comme
celui de Saint-Thomas de Crépis, en Valuis, fails par les
Anglais.

Il y a, pour forteresses :r cette ville, tl'Ois ch.iteaux le castel
Tua (1), le Château-Trompette, le Fort-Louis où dedans le der-
nier est la poudre. Dans les autres sont dedans chacun une
belle église et des moulins 11 veut.

Il y a une porte, entre autres, à cette ville, qui se nomme le
Palais Gasiel (2). C'était autrefois un palais que le diable avait
fait en une nuit de temps, Il y a eucore des masures.

Cette ville est belle, grande et uarrchande, bien peuplée, de
très belles grandes rues droites. Elle est la capitale de la
Guienue, primat d'Aquitaine, université fondée par le roi
Charles VII.

(1) Fort du Hil.
(2) Il ne semble pas que ce palais Gasiel doive ètre confondu avec le

Palais-Gallieu que quelques ligues plus bas llfauier nomme, a YU, et qu'il
ortliogi-apiiie correctement. \\lais nous ne s.mrious dire par exemple à
quel autre palais répoud le palais G'usiel.



Les Romains la cousidérèrent comme une ville franclre et
libre. On y voit encore le Palais de Tutele, qui était un temple
consacré aux dieux tutélaires. S'y voit aussi un très bel amphi-
théâtre bâti du temps de l'empereur Galien.

Cette ville fut brûlée par les Gost eu 415, et les Sarrasins
la prirent en 732. Depuis, les dites de Guyenne s'en rendirent
les maitres. Héléonore, fille et héritière de Guillaume X, der-
ailes- duc, la réunit il la France par soit mariage avec Louis VII,
dit le jeune en 1137. Dans la suite, elle a eu assez de part aux
malheurs du temps, durant les guerres de la religion.

L'église métropole est composée de 23 chanoines. Il y a
douze paroisses, deux abbayes.

Il y chambre de justice, siège de senéchal, de l'amirauté,

un bureau de finances, un des mounaies.
La foirc était à la ville pour lors.
I! y a une église, oa la porte n'est remplie que de fers à

cheval (Sainl-Elot'.
Des garçons maréchaux qui passent dans cette ville, chacun

forge le sien et le pose là. Peu loin de est comme une porte
pour entrcr d'utie place à une autre, où est une cloche qui se
sonne pour les affaires de la ville.

Après tout cela vu, nous sommes allés coucliei, hors de la

ville, sur la route que nous devions prendre, dans le faubourg.
Départ de Bourdeaux. Le 27, au matin, avons parti de

cette ville pour aller ¡, Saint-Guenet (Sainl-Genès~; au pont
de la Lances (Talence~ -.k Saint-Jacques, où est un petit bois
de ciprès; de là, il Gravignan ((~racli~ nan~ au petit Bourdeaux,
l'entrée des grandes Landes, où se près de 30 lieues sans
trouver autre que deux ou trois maisons de distance il autre
(septembre 1726) (1).

Nous laisserons le Picard Manier continuer son
voyage sur Dax pour rapprocher des documents relatifs

au prieuré Saint-James une pièce qui va nous four-

(1) OP. cit., p. 31 à 38.



nir des renseignements non illoitis intéressants et non
moins complets sur la manière dont les pèlerins étaient
reçus, hébergés et soignés dans le prieuré Saint-Esprit
de I)ax, et sur les ressources créées en faveur dudit
prieuré, afin d'y assurer un service régulier.

C'est un de règlement rendu par les commis-
saires du Parlement tenant les grauds jours dans la
sénéchaussée des Landes en 1,')41 et sanctionné par le
Parlement. Une difficulté s'tdevii postérieurement au
sujet des voies d'exécution entre leset les jurats
de Dax et on pourra se rendre compte cln'elle était
encore pendante en 1608.

Entre le Procureur généra! clu Roy demandeur requérant
par son substitué le Procurenr du Roy en la Senéchanssée
des Lannes l'exécution de certaine provision et commission
émanée de Messieurs de la dite Cour de Padement de Bordeaux
tenants les Grands Jours par commandement du Roy en la
ville et citté de Dax ez mois de septembre, octobre et novem-
bre dernier passés, d'une part, et 1\laistres Amanieu devienau,
Jean depiuac secluestres des fruit, proflit, revenus et esiiiolti-

mens du prieuré de f.lmshital Saint-Esprit les la Ville et citté
(de) Dax estatit iccelluy prieuré litigieux et etiseqtiesti-é deffeu-
cleur d'autre (part).

Veu Par nous Jean de Calvvmont conseiller du
Roy et second président eu la Cour de parlement i. bourd' (Bor-
deaux) et Bertrand de moncaup conseiller dudit seigneur en la
d' Conr de parlement, commissaires députtés en cette partie,
lad' comn~ission et provision ordonAe du Roy sur l'establisse-
ment et créalion desd" grands jours contenant clause expresse
de pourvoir au fait des hospitaux des senéclraussées d'Agenuoys,
bazadoys, perigort et les Lannes courprinses ez dits grands
jours, purgatioll raite par lesdits sequestres ou l'un d'eux
n'avoir ne par dol ou fraude cesser avoir la fondation d'icelle
Irospilal exhibition du titre de celluy des coutendans qui a esté
pmrveu dud` prieuré par levèque Dax, inquisition ',k sa requetle



dud' procureur du Roy et autrement ex oflicio faite par D'Ie Jean
Barrière lieutenant général dit Seneschal des Lannes au siège
Dax ou par nous commis et députlé sur le revenu et charges
d'icelluy hospital et autres artir.lcs par nous -,t luy envoyés,
,"isittation et rapport des cxperts snr les ediiices et réparations
nécessaires itid' hospital et autre procédure contenue en nostre
procès-verbal et procès-verbal dlld' Barrière ensemble plu-
sieurs titres et ensei~nements dicelluy prieuré dud' hospital
exibés par devers led' de Barrière et ~t nous envoyés, nous
avons appoiulé, orduuné, appointons, ordonnons que la moitié
des cens, rentes, fruits, prolrit, revenus et émolument dud`
prieuré du Saint-Esprit avecq son aucxe de Cambran et autres
anexes sy aucune en y a, apartenances et dépendances quel-

conques d'icelluv prieuré sera convcrtie et employée -.1 la nour-
riture et allimeut des pauvres (Itil logent aud' hospitai répara-
tion et entretenetueut d'icelluy et tlue tous pauvres mendians,
impotens '~i ~ai~ner leur vie seront logés et recetis en celluy
hospital reservé des ladres et l'estilIérés et au préallahle les
pellerins revenans de Saint-Jacdues en Galice et ceux qui yront
quand lie pourront loger en huspital saint Eutrope pour la

urultitude des pauvres tPli y seront et aura aud' hospital pour
le gisle desd" pellerins et pauvres six lits garnis de plume,
linseuls, couverles et autres choses requises sauf de augmenter
après le nombre d'iceux lits sy la plume (si'(.-) desd" pauvres le

redniert et les fncultés dudit hospital le petivent supporter;
aussy une ltospitalité pour le service desd" peleriris et
pauvres aveccl une chambarière s'il est requis auxquels pèlerins
et pauvres seront baillés et distribués vivres et allimens néces-
saires de pain bis, poumade, chair, poyssoil, potaige, Œllfs,
frutaige, chaufFai~e et autres choses requises pour vivre et
préalablement ausd" pauvres lielerins :i la diserétion du comis

cy après mentionné; aussy leur seront baillés, administrés les
médicarnens nécessaires le tout .iuStlues n la valeur et montance
de la moitié desd" revenus, dons, légats, questes et autnones
qui seront faites aud' hospital et afin que de la moitié aud'
revenu et les dons, légats, ducstcs et aumones soyent entière-
ment et sans fraude converties et employées :t la nourriture et
entretenement desd" pauvres et réparation dud' hospital.



Ordonnons que puur faire la distribution et cmplm-ement
dicelle moitié dud' revenu et desd`a dms et aumones ledit pricur
sera tenu commettre et députté chacun an tel personnaige que
par les mayre ou son lieutenant et jurés de la ville et citté Dax
appelé le procureur du Roy en la Senéchaussée des Lannes au
siège Dax leur sera nommé et présenté lesquels maire et jurés

pour ce faire se assembleront chacune année en Caresme le
samedy avent le dimanche de la Passion en la maison commune
de lad'. ville et appelé le prucureur du Roy nommeront et pré-
senterout ;~tid' prieur en leurs coiisieiices et sur le péril de
leurs anies quelque bon bourg-eois de la dite ville bien fatilé.,

renommé, charitable et solvable pour faire la distribution que
la veuilhe, saiche et puisse faire, lequel led' pricur sera teneu
commettre lit charge et le jour qui luy sera présenté ou lait-
dement, s'il dyfere le commetre pourra icelluy- nummé exercer
IacP. charge sans commission d'icelluy prieur et avant se iuciste
n l'exercice d'icelle charge sera teneu de faire bon et loyal
invantaire des biens meubles dicelluy hospital appelés ledt
prieur et deux jurat de lad'. ville que à ce seront commis et le
greffier dicelle ville ou son comis aussy fera serment solennel
de bien et loyalement distribuer, disperser 1-~id'e moitié desd"
fruits et Iesd" dons et aumones ausd" pauvres et réparation
dud' hospital sans les convertir en tout ou en partie en autre
usaige et aussy s'obligera en fournir deux decompte (?) et de
rendre bon compte et preter le reliqua l'année de la dite charge
finie et prendra led' compris et députté lad'. moitié desd" cens
rentes et revenus dud' prieuré avecq lad'. annexe ensemble les
droits, dons et aumosnes pour faire lad'. distribution et em-
ployement et par ce que lad'. moitié atid' serment dicelluy
prieuré ne serroit par aventure suffisante :t la norriture des

pauvres 10g'an en icelluy hospital réparation et entretennement
dicelluy, ordonnons que lescl'~ maire et jurat seront exhortés
chacune année de y faire quelque aumdne des deniers cororouus
dicelluy ville sy aucune en restoit les charges ordinaires et
extraordinaires dicelle ville portées aussy deu faire; seront
exortés l'Evéque Dax ou son vicaire, chanoines et chapitre de
lad'. Eglise Dax et les autres gens d'Eglise, Beneficiers et per-



sonnaiges de lad'. ville puissaiis au faire parcillement; seront
exortés tous les habitans de lad ville'. ville et lieux circonvoisins

en sermons généraux et prones des Eglises paroissiales de faire
des dons, legats et aumusnes des lits, linge et autres choses ~itid'

hospital par leul's testaments, codicilles et autres dispositions

pour lesquels dons, Iegats et aumosnes seront entièrement con-
vertis et employés eu l'usage et documens desdits pauvres et ~itid'

hospital aussy journellement sera fait dueste par la ville Dacqs
de pain et vin, chaire et autres vivres par quelflue persontialge
dui sera députté par led' commis avecq une clochette pour les

pauvres dicelluy hospital et pareillemcnt en festes annuelles,
dimanches et autres par un des Jurat de lad" ville chacun ~t son
tour sera fait queste par l'Eglise dud' Dacqs avecq bassin

uucouppe pour les pauvres dud` hospital et de ce que sera
aml1ssé sera fait registre et baillé aud' comis et députté pour le

distrihuer et disperser à la nurriture desd" pauvres et entre-
tenement dud' hospital aussy en saisons de mestibes et vendan-

ges sera l'este queste pour led' hospital en lad'. ville Dax et lieux
circonvoisins et ce qui pruviendra desd"" questes mis entre les
mains dud` comis pour estre converty, employé eutihelllent -l la

uorriture desd" pauvres et entretenement dnd' hospital etsera
teneu led' comis l'année de lad'. charge finie rendre bon compte
et preter le reliqua dicelle charge et administration ~,t levêque
Dax ou son vicaire apl'ellé led' prieur et le procureur du Roy

en lad" Seueschaussée et deux desd" jurats de lad`A ville qui n

ce seront députtés et le reliqua sy aucun y en a sera mis ez
mains de celluy qui pour l'alluée suivante sera comis «~ l'exer-
cice d'icelle charge lesquels comis et députtés ne pourront au
plus estre continué que une autre année et sera tenu led' prieur
admiuistrer ou faire ausd`y pauvres estans aud' hospital les
sacrements de l'Eglise et les faire euterer quand ils mourront;
aussy sera teueu icelluy prieur visiter ou faire visiter deux ou
trois fois chascuune semaine au moins Icd' hospital et pauvres
estaut enicelluy pour scavoir s'ils sont bien traités; pourra
aussy icelluy prieur quand bon lui semblera estre présent et
assister ù la distribution que faira led' comis et deptitté aussy
sera teneu icelluy prieur chanter ou faire ehanler chacunue



semainc deur fois messes en la chapelle dud' hospital ez jours
de dimanche et vendrecly et sy les pauvres ({ui pourront itid'
hospital ont aucuns deniers ou chose equipollent seront em-
ployés :i faire prier Dieu pour eux et le restant rendeu n leurs
héritiers ou pruches pareus sils le requierent synon employés

au proffit dudt huspital et par ce (Itie led' hospital et eglise
dicelluy ont esté démolis par urclounance de feu monsieur de
Lautrec lors gouverneur et lieutenant général pour le Roy au
pays et Duché de Guienne.

Ordonnons qu'ils seront reddifiés au lieu et en la forme et
mnuià're que par le gouverneur capitaine Dax et par ledt eveque
Dax ou son vicaire procureur du Roy et lesd" rnaire et jurats
et led' pricur appellés les experts sera mlvisé en sorte que
ne puisse porter aucun preuice a la fortiŒeation de ville
Dax n ce làire etseront cutpluyés les cent francs l~uurclalois

estans es mains de ni' Jean de Cazeuave vicaire et olliciel'
de l'Evedue Dax a cause de certains pardons saisis nostre
onlonnanee aussy les deux titres des fruits proflit revenus et
émolnmens d'icelluy prieuré estant ez mains desd. sequestres
qui out regy et gouverné icelluv prieuré peudant qu'il a été
litigieux et lesd. deuiers ne sont stiffisatis pour par/aire led.
ouvraip;e sera par nous ahres ordonné t)it ils se prendront
aussy se led. prieur cl'penllant rdirer devers le roy
pour avoir quelque satisfaction de lad. clemolutiuu pour em-
ployer ce (1'1, en proviendra a la i-eedifficitioti desd. eglizc et
hospitallequel otivraige sera baillé au publique ;lui plus rebis-
sant par lest!. prieur mayre et jurat appelée led, procureur et
affin ({lIe ce que dessus soit mieux entretenu et observé.

Ordonnons que apres que led. hospital sera ediffié led. pro-
cureur du roy ou son substitut seront tenus icelluy visiter cha-
clin mois pour scavoir sy l'hospital y est bieu et deument
entreteueu et de lad. visitatiou pour sa dtschar~e faire retenir
acte par le ~reflier de lad. Senes~e ou son coriiis et la ou il

trouvera (li.je non en avertira lecl. Eveque ou son vicaire pour
y pourvoir proprement et en deffaut de ce lad. Court de par-
lement et ne prendra led. coais :i la ditte charge aucun salle

pour cc f° lie lesd. maire et jurat et procureur du royeveqlle



dax ou son vicaire pour faire et assister a ce que dessus a peyne
de rendre le triple et autre amende arbitraire et la premieré
année finie advertira led, procureur du Roy de lad. Cour de
parlement de ce que aura esté fait pour entendre sil a fraulde
et pour pourvoir a ce qui sera reqnis. aussy ordonnons que les
titres iiistrtimeiits et autres ensei~uemens dicelluy prieuré
seront mis par iuventaire en quelque coffre en lieu seul' ou par
led. eve(lue dax ou son vicaire prieur et procureur du roy sera
avisé affin qu'ils ne puissent perdre ~ater ou deperir pour la
mutation des prieurs et autrement et ueantmoius que le prieur
sera teneu poursuivre et raire renvefluel' si faire se doit les
allieuations des molins et boys praheryes padoüans terres et
autres chozes mentionnées en la disposition de ruaitre Jean de
pinar dont luy en sera baillé llllg- extrait et de s'enquérir sil y
en a dautres pour raire le semblable aussy avons ordonné que
led. procureur du Roy et prieur Procederout par sensures et
fulminations ecclesiastiques jusques a recullations inclusive-
ment pour sçavoir ceux qui out prins et emporté la picore de
lad. Eglize dud. Prieuré et hospital lorsqu'ils furent demolis

par authorité dud. feu seigneur de Landret comme dit est affin
d'en nvoir satisfaction et payement et pareilhement contre
lesdit auteurs des titres et documens enseignemens dud. prieur
et enjoignons aud. prieur visiter soigneusement et diligemment
les titres et ensei~uemens dud. hospital pour conserver et gar-
der les biens et droit dicelluy et poursuivre les usurpateurs
diceux aussy ordonnons que les heritiers de ceux qui ont teneu
led. prieuré vers le tems de lad. demoluation seront adjournés

par, devant nous a cerlain et competantjour pour venir declairer

ce qu'ils ont employé ~i la uorriture desdits pauvres des le

temps de lad. demolutiou et proceder sur ce come il apartien-
dra par raison et cri outre ordonnons (lue lesd. maire et jurats de
lad. ville d'Ax seront exhortés l'aire quelque hospital pour ceux
qui seront frappes de peste au lieu le plus comode que par eux
sera advise et allin que nostre presente ordonnauce pour l'ap. 8
de temps ne tumbe cri obly ou nonchalir ordonnons que le
double d'icelle duement auteutique sera mis en archives de
l'eveché d'Ax et enregistré ez registre de la ville et maison



commune de lad. ville Dax et Enjoignons aud. procureur du
Roy en lad. seneschaussée des Lannes aud. siège Dax faire
executer nostre presente ordonnance et appointement inconli-
n~qiit et sans dclay sans atandre pour cette fois led. samedy
avant le dimanche de la passion et quand a la reddification
desd. Eglize et hospital dedans six mois nonosbtant opposition

ou appellaôns quelconques et sans prejudice d'icelle et en eer-
tiiier lad. Cour de Parlement dedans un mois apres a pcyne
de deux cens livres et en son privé nom le tout par maniere
de provision et jusdues par lad. Cour de I'arlement autremcut
en sera ordonné Et donnons en mandement par ces mestucs
presentes au seneschal des Lannes ou son lieut. au siège Dax
Bavonne Saint-Sever ou leurs lieutenants general ou particu-
liers premiers d'eux sur cc reqnis de meUre noslre presente
sentence appointement et ordonnance a deüe execution en ce
qu'elle le requiert nonobstant oppositions ou appellations et
sans prejudice d'icellny et ait premier set-gent royal sur ce
requis adjouruer Icsd, de Viiieiti et depineau et autres qu'il
appartiendra par devant led. Executeur pour voit- proceder a
Executiun prononcé a estre la present sentence a Bord" par
nous commissaires susdits le dernier jour de juin mil cinq cens
quarante et un et signe de nos mains et scellé desd. de nos
armes laquelle avons aussy commandé signé a nos scein~s.

Aiusy signés de Calvimont de Moncaud Pyrot clerq de tnoud.
Sr. le presidant eommissaire susd. myterssan et scelles dit sçeau
des armes desd. de Calvymout ct de Moncaut.

Extrait Vidimé et collationné a été la présente eoppie par
nous nu« royaux soussignés. coppie escrite en parchemin
signé desd. de Calvymont, de l\1oneaud Pirot et Miterssan
trouve et produit par feu Jean de Rloneinh quand vivait prieur
de saint Esprit ait pruces qu'il avoit peudant par devant Mon-
sieur le Senesehal de la presente ville contre Jean de Sallal'
abbé de Candresse se reduerant Me Etienne Dusault pre. pour
luy servir ce que de raisuu laquelle extrncliou lad. eoppie

a ete remise dans le sacq ¡¡ml. feu de lllonein~ fait a Dax ce
vingt deuxieme jour dit mois de novembre mil six cens cluinze
signés Duprat et Deblanc notaires royaux,



Extrait des Registres de Parlement entre \IBJean de Nloneing
pretre prieur de SainlEspril en la ville Dax demandeur l'ente-
rinement de certaine i-eq'a d'iiiie part et les maire et jurats de
lad. ville Dax deffendeurs d'antre, veti la requete de l'enteri-
nement de laquelle est question par led. demandeur a la cour
presenter le vingt septieme fevrier dernier tendante aux fins et
pour les causes y contenues qu'il plaise a la Cour ordonnel'
conforrnement aud. Regleiiietit que la moitié dud. reveneu
destiuné pour la norriture desd. pauvres Pelerins et Impottans
de lad. ville sera regy et administré par lesd. Maire et jurats
et par expres qu'il distribuera chacque jour les allinrens et
nourriture aux pauvres pellerins revenant de Saint-Jacques ct
impotans de lad. ville logeans affecluellemeut dans led. hospi-
tal et laira les reparatious requises el necessaires tant esdits
biens .moulin susd. que dans 1(~elltiy hospital et chapelle et a
deffaut l'aire lad. nommination et presentation par lesd. maire
et jurats permettre aud. snppliant d'y commcttre tel admiuis-
trateur qu'il avisera a la charge de raire lad. distribution dans
lt-d. hospital et reparations susd. et de rendre boit et loyal
compte suivant led. reglement lequel a ces fins prendra led.

reveneu et luy sera permis constraindre les precéduns commis
de prester et insüluer le reliqua avec inhibition et deITenees
aud. commis et admiuistrateur de delivrer aucuns detiiers
vivres ou autres choses dud. revenen a aucuns pauvres qu'a
ceux qui logeront effectuellenietit dans ledit hospital et au
Seneschal des Lannes son lieutenant, maire et jurats d'ordon-
ner sur le reveneu dud. lurieuré de saint Esprit aucuns parti-
culiers distribution que en faveur d'iceux pauvres Pelerins et
impottans logeans en icelluy hospital et neanmoins enjoindre
atixd. Maire et Jurat et tous autre detempteurs des titres et
documans concernans ledit prieuré, de delivrer extrait ou
eoppie desd. titres ait suppliant pour poursuivre des usurpa-
ieurs du reveueu dud. prieuré et au Procureur du Roy et olf-
ciers de lad. ville tenir la main a l'executiou dud reglement
et arrest qui interviendra. En conseduence d'icelluy sur la
Requeue, autre reqte ¡I la Cour présentée le premier mars aussy
dernier aux fins de l'entérinement de la precedante sur laquelle



pOlir otilr les parties, Me Jean de Loppes comTe du Roy cn la

Cour auroit esté commis appointement de demander dud. jour
premier mars, sentence du dernier juin mil cinc! cens quarante

un coppie de deffences desd. Jurnts avecq la requette de recep-
tion du dixieme dtia. mois de mars et autres pièces et produc-
tion dud, demandeur avecq la requette eontenant appointement
avecd les concluisluiis du procureur geueral du Roy Dit a esté
enterinaut lad. requette quand a ce que la Cour a ordonné et
ordonne que la moitié dud. reveneu destiué pour la norriture
desd. pauvres pellerins et impotaus de lad. ville sera i-eg3, et
ndministré pal' un bourgeois qui sera nommé et preseuté aud.
demandeur dans quinzaine apres la signilTication du preseut
arrest pal' lesd. Maire et qui distribuera chacque jour
les allimens et norriture aux pauvres Pclerins revenans de
Saint-Jacques et impotans de lad. ville logenns effectuellernent
dans led. hospital et raira les reparations requises et necessai-

restant ez dits biens, moulin susd. que dans icelluy hospital
et chapelle et a fante par lesd. maires et jurats faire lad. nom-
minatiou et presentatiou dans led. delay permet au demaudeur
d'y commettre tel admiuistrateur qu'il advisera a la charge de
l'aire lad. distribution dans led. hospital et reparations susd.

et de rendre bon et loyal compte suivant led. reglement lequel

a ces fius prendra led. reveneu et luy sera permis constraindre
les hrecedaus commis de preter le reliqua Et fait inhibitions et
detreiices auxd. commis et administrateurs de delivrer aucuns
deniers vivres ou iiitt-es choses dud. revenen a aucuns pauvres
qu'a ceux qui logeront effeettielleinent dans led. hospital et au
Seueschal des Lannes son lieliteiiant maire et jurats d'ordonner

sur led. prieuré du St-Esprit aucuns particuliers et distribution
du'eu faveur d'iceux pauvres pellerins et impotans logeans dans
icelluv hospital. Et ueaumoius enjoint ausd. Alaire et jurats et
tous autres d,etempteurs des titres et documents coneernallt
led. prieuré de livrer coppie ou extrait dead. titres aud. deman-
deur pour poursuivre les usurpateurs du reveneu (lui(l. prieuré
et au substitué du procureur général dn Roy et autres ofliuiers
de lad. ville tenir la main a l'cxeculiou du present arrest sans



dehans et pOlir cause d'isscur parties a Bordeaux. En Parle-

ment le premier jonr d'a\'riimii six cens huit. Signé, de Ponlac.
Extraites vidimées et collationnées ont esté les deux copies

scavoir la premiere a une copie en forme des rcglemenls faits

par Messieurs les Commissaires des ~rands jours pour l'hospital
du St-Esprit pres d'Ax et dans son fallxbourg- eu datte du

30 juin 1541, et l'autre copie d'un arrest du parlcment en datte
duleravI'II1608 sans y avoir rien adiouté ny diminué nous
Jacques françois de Borda escuier coner du Roy, presidaut et
lieutenant geueral au siege presidial d'Ax lesquelles piesses

nous ont esté representées par le pere Don Lucien de Bats

prestre de la congreyatiou de St-Paul et prieur dud. hospital
du St-Esprit qui les a ensuite relirées devers luy et a signé

avcc nous a d'Ax dans nostre hostel le 13IDe mal's 1721 (1).

DE BanDA,

presideat et lieut. ~elta~.

D. Lucien ne BATZ,

Nriear de l'hopilal du St-EsPril

poiii- avoir relire les diles pieces.

Beaucoup d'auteurs se sont mépris sur le sens et sur
la portée des ordonnances rendues par Louis XIV à
diverses reprises et remises en vigueur sous Louis XV,

concernant les pèlerinages. Ils en ont conclu qu'à par-
tir (lui siècle le voyage en Galice, déjà tombé en
désuétude, avait été quasiment interdit ~ar ces diverses
dispositions législatives(2). Ce serait une grancle erreur

(1) Original de cette copie, papier, 6 feuillets (de la collection de docu-
iiients de t'auteurl.

12) Les ordonnances sont d'aoùt 1671, de jaucier 1687 renouvelées en
1717 et 1738. Elles port~ient simplement défense d'aller à Suiut-Jacques
ou à Lotis autres lieux de pèlerinage sans permission expresse du Roi,
contresignée par l'un des secrélaires d'Et~t avec l'apprubalion de l'évê-

que diocésain à peine des galères à perpétuité pour les hommes et de
peines pour les femmes laissées "l'appréciation des juges ou des cours de
justice. On obligea même au xn-iii- siècle les curés v en donner lecture

ait prône tous les trois mois. En somme c'était une sorte de passe-port



que cle le croire. Ces ordonnances se sont bornées
à réglementer les conditions dans lesquelles les pèle-
rins pouvaient partir pour Compostelle; des formalités
spéciales leur étaient imposées afin d'assurer la sécu-
rité des routes et de prévenir les excès de toute nature
auxquels se livraient depuis longtemps des bandes de
pèlerins dans un but de spéculation et de mendicité.
Le fait même que le roi de France fut amené à règle-
menter les pèlerinages prouve à lui seul qu'ils se pra-
tiquaient encore sur une vaste échelle, la fréquence
des pèlerins étant mème de nature Li crééer des embar-
ras et des désordres aux frontières. Tout d'ailleurs le
démontre dans la série des documents inédits que nous
nous sommes attachés à mettre en oeuvre pour cette
époque et la statistique des pèlerins hospitalisés à
Saint-James, ce qui laisse à supposer que le nombre
des bien portallLs était encore considérable, et l'im-
pression à Troyes des chansons de Saint-Jacques et
l'image d'Orléans.

Nous sommes même en droit de conclure sur toutes
ces preuves qu'il y a eu au XVIIe et au xvme siècle un
vrai mouvement de renaissance en faveur du voyage en
Galice et c'est ainsi que s'expliquent les mesures cl'or-
dre et de précaution prescrites par les ordonnances.
N7oli,i ce qu'il importait de bien mettre en lumière une
fois pour toutes. En voici cl'ailleurs des preuves encore
plus concluantes intéressant toujours notre région du
Sud-Ouest.

L'examen des vieux actes de l'état civil de la pa-
roisse de Saint-Pierre-cle-blons dans les Lanues, qui
posséd.ait un hôpital, nous fournit des renseignements
précieux.

dont il fallait se munir et ceLLe furmalité ne devait pas aller salis exigen-

ces fiscales.



On y relève notamment lc bapLèmc cl'un e!1fant dont
la mère est accouchée dans l'hôpital de Saint-1-liet-i-c-de-
Mons, durant le trajet de Chartres à Saint-Jacques où
elle allait en pèlerinage avec son mari (12 décembre
1666) (1); l'inhumation d'un pèlerin venant de Saint-
Jacques (23 janv ier 1663) (2) l'inhumation d'un autre
pèlerin allant à Saint-Jacques de Compostelle (3 décem-
hre 172u) (:3); le baptême cl'un enfant né à l'hôpital de
cette paroisse et dont les l~arentsallaientàSaint-Jacdues
(24 juin 1738) (4). D ms la paroisse Saint-Piel'1'e-de-Sal-
les, Jean Métro, pèlerin, revenant de Saint-Jacques de
Compostelle est inhumé le 5 juillet li39 (5) et dans la
commune de Cadaujac les registres portent, à la date
bien plus récente encore du 18 septembre 1788 (6)

Décès d'un inconnu « ayant un bâton qu'on appelle

» bordon de Saint-Jacques. orz croit qu'il venoit de

J)
Saint-Jacques D. Les registres de l'état-civil de Cap-

tieux nous donnent aussi des noms et des mentions;
relevons au hasard Décès de Pierre Billy, pauvre pèle-

1
in venant de Saint-Jacques, 23 ans, et de Saiut-Sal-

vateur (7); il était (lui diocèse de Chartres (18 février

(1) lnventaire sonmnaire des Archive.s conemneales anlérieures ri 179Û.
Série E (Archives dép:.rLemenLales de la Giruudy. Supplément II, GG. 2.

(2) Ibid., GG. 4.

(3) Iliid., GG. 36.
(~) IGid., GG. 42.
15) lGid., GG. 14.
(6) lGid., GG. 7. Mais M. Ducaunès-Duval fils, qui nous a signalé avec

beaucoup d'obligeance les diverses meuLions de cet im'enLaire il. la rédac-
tion duquel il a travaillé, ainsi que AI. Uast de Boisville m'ont assuré que
ces registres contenaient bien davantage de mentions analogues et qu'elles
ont été négligées en vue de ne point démesurément gt'Ossir cet inventaire
sommaire.

(7) Les pèlerins de Saint-Jacques allaienL en même temps s'ageuouiller
à Saint-Salvateur dont parle la .'Yoavelle Guide « Voyage singulierduquel1



~1680) ( 1). A titre décès dc Guillaume Rivière, d' ?~uvergne,
vcnant de Saint-Jacques, 20 ans (31 dèc. 1680) (2).
Décès de Pierre Giba, pèlerin, venant de Saint-Jacques,
décédé à l'hôpital (2'") octobre 1677 (3).

Si l'on observe qu'une enquête de ce genre, qui por-
terait sur les registres paroissiaux des communes où
se trouvaient un prieuré ou un hôpital donnerait à coup
sùr une énOl"me quantité de mentions analogues pour
le XVIIe et le XVIIIe siècle, on peut apercevoir au nombre
des femmes grosses qui n'ont pas craint d'affronter le

voyage en compagnie de leur mari, accouchant en
route, comme à celui des décès, combien étaient fré-
(luentés les chemins qui menaient en Galice (4~.

En 1748, le 1er mai, un jeune homme de Pardies (5),
Jean Bonllecaze, qui devait devenir plus tard curé d'An-
gos, part pour Compostelle à l'insu de ses parents sans

l'on diet qui a esté Saint-Jacques et n'a esté u S4tiiit-Salvateur, Yisilp
le serviteur et a délaissé le Sei~ueur

(1-2-3) Op- suyrâ cit. GG. 3.
14) Les renseign('mpnls que nous a fournis notre excellent collègue,

~1. l'bbé Dub,H'at, aum()niei- du lycée de Pau, cornptèlenllrès heul'ense-
ment notre enquète et la rendent plus démonslralive si c'esl possible.

'J't-ès nombreux au XVIIIe siècle, les pètel'inages se sont contiuués en
Béai-n jusqu'au milieu de ce siècle; naguère enCo.'e existaieut des confré-
ries dans les paroisses de Bruges et d'Asson ainsi que des autels de Saint-
Jacques. A Bruges, on conserve un tableau où sont inscrits les noms des
derniers coufrè.'es, car les cuufréries sunt lombécs. D'Oloroii, on allait
encore u Saiut-Jacques vers 1850, ct le père d.uu élève de NI. l'abbé
Dubarat a fait ce pèle,'iuage.

Il y a dans le diocèse de Hayonne un gr~iiid nombre d'églises dédiées à
saint Jacques dont M. l'abbé Dubarat nous a également donné la numen-
clulure Arrican, Béost, Bésingraud, Bidache, Biderin, Burusse, Cassa-
ber, Lespiau, 1\1001)', Ogeuue, Pau, Pugel, Saint-Cbristau, Sainl-Goiu,
Saint-Jarues, Sainl-Just, Serres, Ascain, Suuraïdc. II y avait incontes-
tublrment des confréries daus les uues et les aulres et par suite des pèle-
rins pour Composlelle, le voyage élaut d'obligation "talutai,'c.

(5) Basses-Pyrénées.



passe-port et sans argent, tant la tentation est grande,
avec trois amis Gomer, de Saint-Abit

i Pétrique,
d'Arros et Pierre Laplace, de Pardies. Il écrivit plus
tard son Autobiographie où il n'oublia pas de raconter
toutes les péripéties de son voyage (1).

Un certificat qui nous ramène au XVII" siècle est
donné vers 1650 à deux de ses paroissiens qui vont en
pèlerinage à Saint-Jacques par le curé de Cuqueron
(en Béarn) (2)

Nous arrêterons ici cette série de preuves elle peut
servir de point de départ pour des recherches nouvel-
les, qui, étendues à la Guienne, à la Gascogne, aux
Landes et au Béarn, peuvent fournir la matière d'un bel
ouvrage sur les pèlerinages de Saint-Jacques et les éta-
blissements hospitaliers de ces diverses régions.

Dans une petite ville des Landes, Roquefort, dont
l'église fortifiée est des plus intéressantes, une confré-
rie de Saint-Jacques s'était formée dans les prem ières
années du XVIII" siècle et les statuts en sont intéres-
sants à consulter; on y voit que l'obligation du pèle-
rinage en est comme une des conditions, tout au moins
essentielles, sinon indispensables et que, d'autre part,

(1) Cette Autobiographie a été publiée et annotée pal' 1\1. l'abbé Duba-
rat dans les Etudes historiyues et relibieuses du diocèse de Bayonae dont
il est le directeur avec notre ami 1\1. l'abbé Huistoy, curé de Ciboure.
1', ibid., 4. livraison d'avril 1896, p. 183.

(2) Etudes histor. du dioc. de Bayouue ('Je livraison, avril 1895). Ce
document, également publié pal'1\1. l'Abbé Dubarat, est en latin. Les pèle-
rins sont Jean de Botieliet et Jcan de Labasc, tous deux de Cuqueron
n, quamobrem ex votis ad sanctum Composlellx Jacobmn euntes aut
redeuntes, si spirituali atit lemporaneo. u.

Tome XXI. F.\sc. Il et III. Li



il se formait comme une société de secours mutuels
entre les fraires. Il en est encore beaucoup dans nos
grandes villes dont le principal statut est d'assurer aux
membres de convenables funérailles avec assistance du
plus grand nombre d'associés, à peine d'amende en cas
d'abstention. Les comptes de cette confrérie sont éga-
lement conservés aux Archives départenaentales des
Landes (1). Voici ce règlement.

A l~lonseianeur l'Evecque D'Aire.

MONSEIGNEUP,

Dieu nous ayant fait la ~rûce de faire le voyage de Saint-
Jacques estant poussez des mèmes dévotion et désir que le

reste des pèlerins quy ont fait led voyage pour lestablissement
de la frairie dud saint comme elle est érigée en toutes les vil-
les où il y a des pèlerins, ne pouvant faire de nous-mêmes,
cest pourquoy implorons vostre assistance Monseigneur, sup-
pliant vostre révérandissime paternité voulloir approuver et
confirmer les articles que nous voullons establir pour le règle-
ment de lad confrairie, augmentatinn de la gloire de Dieu,
piété et dévotion chrétienne, et nous prierons Dieu pour vos-
tre propérité et senté.

Articles de la coufrairie de Saiuct-Jacques.
Premièrement que ceux quy seront receus à lad confrairie

seront fidelles catholiques et, s'il est possible, auront fait led

voyage de Saint-Jacques et fairont paroistre leurs lettres de
confession dud lieu, que sil ce présente quelqu'un quy nest
moyen de faire led voyage pourra estre resceu à la charge
quil ce confesse et commuuie au jour de son entrée;

(1) Nous nous proposons de les transcrire et d'en faire l'objet d'une
pnblication spéciale. M. Tartière, dont on conDailles inléres~antes études

sur les voies romaines dans le département des Landes, CI
bien voulu nous

adresser ce règlement avec les notes que l'un trouveru plus loin. Qu'il
reçoive nos remerciments.



Plus seront tenus tous lesd confrères assister aux offices et
messes quy se diront à lad confrairie, particulièrement le jour
et feste de Saint-Jacques, auxquel ils ce confesseront et coin-
munieront tous ensembles, à peine damende arbitraire;

Plus sy quelque confrère est malade, les autres le visiteront
et exhorteront à ce préparer par la confession et communion
et tous ce trouveront ensemble pour accompaigner le Saint-
Sacrement quand on luy portera, et lorsque quelqu'uns desd
confrères décèdera, les autres l'accompaigneront à la sépulture
et assisteront aux offices quy se fairont pour son âme, soit au
jour, landemain, bout de mois et bout de lau à peine d'une
livre d'huille pour les lampes, que sy quelqu'un des confrères
estoit pauvre et ne put subvenir à ses nécessitez, les autres
confrères lassisteront tant en sa maladie qu'en sa sépulture.

Plus s'y aucun des confrères estoit demeurant hors la ville
de Roquefort deux lieues seront tenus les autres y aller et
accompaigner son corps et ce, sur peine d'un escut damende,
revenant à trois livres, sauf qu'ils eussent légitime cause;

Davantaige les confrères seront tenus sassembler trois jours
après la sépulture de (Iuelque confrère pour assister à une
messe qu'on faira dire pour lame du deffunt et prier Dieu pour
tous à peine d'une livre de sire et seront tenus les syndiqs de
faire assister les confrères lesquels cy trouveront;

S'il arrive quelque procez ou différatid entre deux ou plu-
sieurs confrères et qu'ils ne puissent s'accorder, ils seront
tenus avertir le syndiq lequel prenant un autre adjoint ou plu-
sieurs pour les accorder, que sil en y a dopiniatre qu'il soit
semond et exhorté par trois fois et, en cas qu'il n'y veuille
entendre, qu'il soit rayé du nombre des confrères;

Plus sil y avoit aucun confrère malheureux comme blaphé-
mateur du nom de Dieu, paillard ou invroingne, il soit corrigé
fraternellement, que s'il ne samende il sera effacé du nombre
des confrères;

Davautaige pour le règlement de la frairie, il sera annuelle-
ment ellu un chef de la frairie qui sera appellé syndiq ou tel
autre nom (Iu'on voudra auquel on donnera deux adjoints par
lavis desquels il faim les affaires dicelles frairies et quand il



faudra rendre compte seront choisis quatre confrères devant
lesquels ils seront rendus à quoy ils ce comporteront fidelle-

ment.
Jibné Phillippe E. D'AIRE.

Tous ce dessus a esté pris et eoppié à son original en nos
titres et papiers pour Jean de Saint-Guirons, confrère par moy
Béguin, régent de Roquefort;

En confirmation des présens statuts, je les ay signez pour
faire voir qu'ils sont semblables 11 ceux quy ont esté signez par
Monseigneur, mais à cause qu'ils avoient esté escritz sur un
cahyer de papier, lequel cahyer ne se pouvoit lire on les a
trauscritz sur le présent parchemin pour estre mieux conservé.

Slbné DE G0:IiHAULDE, curé.

Veu le titre, cy dessus en lautre part lavons approuvé sui-
vant les choses insérées dans loriginal. Donné à Roquefort,
dans le cours de notre visite, le quinze décembre mil sept cent
vingt-six.

X. P., Evèque d'Aire.

(Archives départentetttales des Laades. E., 71).

M. Tartière, archiviste des Landes, a bien voulu ana-
lyser pour nous les comptes de la confrairie et nous ne
saurions mieux faire que de retranscrire son intéres-
sante note

« En 1659, le nombre des confrères était de 43 et celui des
confréresses de 40. Chaque année, des hommes, femmes et en-

lants se faisaient inscrire, de sorte que les décès étaient eem-
pensés par les nouvelles recrues. La somme -.t payer en s'ins-
crivant était de 6 sous. La confrairie recevait aussi parfois
quelques petits legs des mourants, et quelques aumônes au
bassin les jours fériés.

)) En 1700, l'avoir consistait en 3 linceuls, 7 serviettes,



3 nappes, 2 devant d'autel, 4 chandeliers, 1 plat de laiton,
1 tapis et 17 liv. 5 sols. En 1740, l'avoir se composait des
mêmes objets et de 15 liv. 1 sol 3 deniers. En 1781, la recette
dépassa la dépense de 50 1-IV.

» La dépense consistait en quelques messes basses 8 sols
chacune; l'office du Saint 17 sols; huile pour la lampe, son-
ueur de cloche, cierges, chantre.

» En 1753, la recette fut de 77 liv. 13 sols et la dépense de
50 liv. 13 sols, 6 deniers.

» La dernière réunion des confrères eut lieu le 25 juillet
1793 );.

On ne saurait achever ce chapitre sur les hôpitaux et
les confréries sans dire un mot du prieuré de Cayac

que les pèlerins rencontraient sur la route de Bayonne,

à 8 kil. environ de Bordeaux. Des deux côtés de la voie
s'élèvent encore, mais combien outragées par les hom-

mes et par le temps, les façades de son église et de la
maison prieui-ale la beauté de ces restes intéresse

encore l'archéologue et surprend le passant; ils nous
font remonter aux primes débuts du xiue siècle, à l'épo-

que de transition. On s'arrête encore devant une vierge
assise sur un trône, honteusement mutilée, tant il y a

encore de grâce et de naïveté dans cet ensemble de
statuaire, sans se douter que les pèlerins de Saint-
Jacques, au moment de se plonger dans la Lande, ne
manquaient pas de s'y arrêter en déposant à ses pieds

une offrande qu'ils souhaitaient propice à leur lointaine
excUI'sion. Tous ceux qui passaient à Cayac en empor-
taient un agréable souvenir; de jour comme de nuit ils

y trouvaient asile, malades ils recevaient des soins
empressés aux passants on donnait du pain et du vin

et quelquefois leur affluence fut telle que le personnel



du prieuré, ne suffisant pas à les servir, de peur aussi
de les trop retarder, faisait appel au concours de jour-
naliers. Un procès-verbal dressé en 1673 par Henri de
Montaigne, commissaire du parlement, nous fait con-
naître l'état du prieuré au XVII" siècle il était certes
bien déchu, à cette époque, de son ancienne splen-
deur (1)

« L'église du prieuré est séparée de la maison et
autres bâtiments, par le grand chemin de Bordeaux à
Bayonne et en Espagne ;.dans son intérieur, il y a un
autel honnêtement composé et garni, au-dessus duquel,
dans un l'étable de pierre, enduit de plâtre, il y a un
tableau de la hauteur de cinq à six pieds, de belle
peinture à l'huile, représentant la Sainte-Vierge de
Cayac et à ses pieds Saint-Jacques, apôtre, et Saint-
Bruno un peu au-deçà de l'autel, il y a deux prie-Dieu
de bois de sapin l'église est en bon état, blanche, bien
nettoyée de toute sorte d'immondices et fermant à clé.

» Par une autre porte qui est dans la façade de
l'église, tirant du côté du couchant, on entre dans une
place d'environ vingt pas de long et dix pas de largeur;
c'est le cimetière des pèlerins morts en ce lieu. Cette
place est marquée au couchant par une grande salle,
dite l'hôpital, où logent les pèlerins lorsqu'ils passent
ou couchent dans ce lieu on y entre du cimetière il y
a une cheminée, quatre lits, garnis chacun de rideaux
d'étoffe de laine grise, d'une paillasse, d'un traversin,
d'un matelas, de deux linceuls, d'une couverture et
d'un ciel de lit, le tout bien propre et en bon état. De
plus, une table, un banc, un coffre et un prie-Dieu,
au-dessus duquel il y a un crucifix.

(1) drchiVes dépCtrtemenlales~ corporations religieuses, anciens titres
de la. chartreuse de Bordeaux, Registre ge, no 118, p. 320.



» En sortant de la salle par le cimetière, et en traver-
sant le chemin de Bayonne, on entre dans la basse-cour
du prieuré; là, par un degré de pierre fort vieux, on
monte dans une salle flatiquée de chaque bout d'une
chambre; l'une d'elles est garnie de deux lits pour y
recevoir et loger les pèlerins prètres ou personnes de
distinction ces lits sont aussi garnis bien proprement
et honnêtement une table carrée ait milieu avec six
chaises de bois, et un tableau représentant un crucifix
au-dessus de la cheminée; l'autre chambre servait pour
la retraite et logement des religieux qui, les dimanches
et fêtes, venaient célébrer la messe. En descendant en
bas, on trouve au bout du degré la chambre où fait sa
demeure le religieux qui a soin de l'établissement; sur
le couchant des bàtimens, on voit un cuvier, un chai
et cellier avec une écurie. Derrière les bâtimens, se
trouve un jardin fermé de murailles,duquel se découvre
un petit pré bordé du nord par un ruisseau appelé la
Jalle ce ruisseau s'écoule vers Bordeaux, et fait mou-
clre un petit moulin ».

L'hôpital de Cayac est mentionné pour la première
fois dans un acte de 1129, mais il est plus ancien encore
sans doute les dégradations qu'on lui a fait subir sont
de date relativement récente, puisqu'en 1785 il était
intact la Révolution d'abord puis son affectation à une
industrie l'ont réduit en l'état où nous le voyons au-
jourd'hui.

Nous n'en ferons pas ici une étude archéologique qui
a été maintes fois faite.

L'hôpital de Cayac a été un bénéfice en titre dépen-
dant de la collation des archevêques de Bordeaux jus-
qu'au jour où il fut érigé en prieuré. Le cardinal de
Sourdis s'en démit pour l'unir à la chartreuse de Bor-
deaux mais une querelle s'éleva au sujet de sa suze-



raineté entre les chevaliers de Saint-Lazare et les' Char-

treux; elle dura des années; en 1673, enfin, ils devinrent
paisibles possesseurs et le restèrent.

Un des derniers pèlerins de Guienne qui soient passés
devant Cayac est la grand'mère maternelle (lit peintre
Brascassat, une illustration bordelaise. MIlle Périer,
c'était son nom, mais ses voislris l'appelaient, pal'
manière de sobriquet bien gascon, la Périère, fut prise
d'une envie d'aller à Compostelle à tel point irrésisti-
ble qu'elle quitta, sans prévenir pour ainsi dire, son
mari et ses enfants, pour se rendre à Compostelle oÙ
elle arriva du reste à hon port et revint de même. Ceci
se passait dans les premières années de ce siècle;
Mme Périer était née vers 1785 (1).

Il nous souvient enfin d'avoir vu un vrai pèlerin,
un chemineau semblable en tous pôints à ceux de jadis,
à Saint-Jean de Luz en 1891. Il demandait l'aumône
un dimanche à la sortie de la messe et les coquilles
dont son manteau était parsemé, la croix de cuivre
qu'il montrait une superbe croix double ciselée et
sculptée avec deux anges de chaque côté que je regret-
terai toujours de n'avoir pas essayé d'acquérir sa
besace, son bourdon avec la gourde faisaient l'étonne-
ment et l'admiration des enfants..Je ne m'occupais point
alors de Saint-Jacques de Compostelle et j'ai perdu
l'occasion d'ajouter un chapitre d'impressions moder-
nes à ceux du pèlerin picard de 1726 (2).

Les pèlerinages à Saint-Jacques, à Notre-Dame du
Montserrat, au Carmel, à Lorette sont tombés en désué-

(1) Nous devons ce souvenir à notre excellent collègue et ami M. Ber-
trand-Adolphe Toulouse, dont le père avait eu la famille BrascasBot pour
locataire dans un de ses immeubles.

(2) 1\10n ami Henry de Bidegaray a eu J'heureuse idée de prendre de ce
pèlerin une excellente photographie que je garde précieusement.



tude si la foi n'est point morte elle n'agit plus. Il arrive

que de temps à autre l'on aille à Rome, acL limina, une
expédition annuelle porte les pèlerins aux Lieux Saints.
C'est de tous les antiques pèlerinages celui qui se pra-
tique encore le plus et combien il est intéressant de
trouver à la première page de cet exode l'Itinéraire
de Bordeaux à Jérusalena, et a la dernière l'Itinéraire
de Paris à Jérusalena de Châteaubriand, Jérccsalem et
la Galilée de Pierre Loti1

Une seule visite aux lieux miraculeux pourrait seule
de nos jours nous donner une idée des pieux enthou-
siasmes et des irrésistibles élans d'antan, c'est le pèle-
rinage à Lourdes. Mais jamais plus on ne verra les
chemineaux d'autrefois avec la gourde et le bourdon,
les coquilles et le grand chapeau, débitant leurs com-
plaintes aux finales trafnardes, montrant leurs petites
châsses ou leurs reliquaires. Desitinéraires n'en parlons

pas, le futur historien n'aura pour offrir à son lecteur
que le réseau de nos voies ferrées. Ainsi donc la fleur
de poésie va se fanant chaque jour davantage, c'est
pourquoi vieilles histoires, vieux cantiques, vieilles
images parlent tant à l'âme après avoir éveillé les eu-
riosités de l'esprit



SECONDE PANTIE

QUELQUES AUTRES IMA.GES POPULAIRES COLOmÉES DU

XVIII" SIÈCLE

Quelques images populaires coloriées du XVIII" siècle des ateliers de
dominoterie de Letourmy d'Odéans et des Abadie de Toulouse.-
Etude sur les chansons. Manuels de cantiques imprimés à Troyes.

Histoire et cantique de Judith, sur l'air du Confiteor; Fuite en
Egypte de la Sainte-Vierge, saint Joseph et l'Enfaut Jésus, sur Un
air connu. Le jeune Daniel fait voir l'innocence de Suzanne, canti-
que nouveau sur la vie de Suzanne, air Belle Iris vous ave~ deux
pomrnes. Entretien de Jésus avec la Samaritaine, air Belle Gergère
ckampélre. Retour de l'Enfnnt prodigue à la maison paternelle, can-
tique de l'Enfant prodigue, air Uu jour le l~erâer Tircis. Notre-
Dame du llfouserrnt avec légende. Notre-Dame de Cléry avec chan-
son. Notre-Dame de Lorette. Notre-Dame du bon secours avec
cautique. Sainte Françoise. Joseph expliquant le songe de Pha-

raon avec chanson. L'homme aux balons ou la folie du jour. Samson
détruisant leTemple.-Saint Antoine de Padoue avec chanson. -Jonas
prèchantla pénitence avec cantique, etc,

Nous avons déjà indiqué que l'image de saint Jac-
ques deCompostelle a été trouvéeau milieu d'un certain
nombre d'autres représentant un petit stock invendu
et retrouvé intact parmi les livres de comptes et autres
papiers d'affaires d'un marchand du siècle dernier.



Elles ont toutes le même air de famille; ce sont des
bois grossiers où les personnages sont assez rapide-
ment tracés; le dessin présente des fautes mais l'allure
générale et les attitudes sont assez heureuses; il suffit

pour cela de se reporter à Nostra Senora de ll~onsar-
rat, à la Fuite en Egypte, à Daniel proclarnarat l'inno-
cence de Suzanne, à Judith et à Joseph expliquant les

songes du roi Pharaon. Dans celles de LETOURMY, les
couleurs sont invariablement les mêmes et six seule-
ment sont employées le bleu, le jaune, le rouge, un
vieux rouge, le marron, le vert. Ce dernier est employé
très parcimonieusement partout. Les images de laveuve
ABADIE de Toulouse ou de L. Abadie cadet sont enlumi-
nées de façon plus sommaire encore et plus négligée.

Tous ces bois sont accompagnés de longues légen-
des explicatives en vers, disant l'histoire figurée; on
les voit mal intituler Cantiques, surtout si l'on consi-
dère, qu'à l'exception d'une ou deux, ces pièces se
chantaient sur des airs d'une apparence fort peu spiri-
tuelle. On manifeste même quelque surprise à voir le

JEUNE DANIEL DÉMONTRANT L'INNOCENCE DE SUZANNE se cla-

mer sur l'air quelque peu gaulois Belle Ira's vous ave~
deux pommes, etc. L'ENTRETIEN DE JÉSUS AVEC LA SAMA-

RITAINE se disait comme Belle bergère champëtre, etc.
le RETOUR DE L'ENFANT PRODIGUE selon la chanson Un
~ôur le berger Tircis et l'Histoire de SAINT ANTOINE DE

PADOUE, sur: A-t-on~àmaa's lu dans l'histoire, etc. Le
choix de l'air est laissé pour la Fecite en Egypte, et l'on
n'éprouve pas moins de surprise à imaginer chantée en
Confiteor la petite scène déclamatoire qui retrace l'épi-
sode de JUDITH ET D'HOLOPHERNE. Si l'on y regarde de
plus près, on s'aperçoit bien vite que le ton du poète
répond à ce que l'air peut présenter de profatie. Il se
montre suffisamment naturaliste et plaisant, son sujet



touche parfois à une facétie qui pourrait bien être indé-
cente, avant que d'en arriver à la moralité qui termine
sa composition. Il suffira d'en citer quelques exem-
ples (1). Le discours à la Samaritaine placé dans la
bouche du Christ, assis auprès du Puits de Jacob est
parfois d'une simplicité large qui produit un véritable
et~et

1

Comme l'entretien se poursuit entre le Fils de Dieu
et la Samaritaine, arrivent les Apôtres qui étaient allés
à la ville chercher cles aliments. Ils en présentent au
Maître et, feignant de ne pas comprendre l'enseigne-
ment par paraboles auquel ils sont accoutumés, ils
font une réflexion que le poète place dans leur bouche
avec une évidente intention d'égayer un peu son pu-
blic

(1) On pourra voir que de véritables scènes sont tentées par un poète
qui supprime bien des difficultés, bien des détails, qui fait parler ses
acteurs à la cantonade sans cantonade, etc., etc., mais il compte sur
l'intelligence de ses lecteurs ou la mimique expressive du chanteur. Il est
avant tout préoccupé de n'en pas donner plus qu'il ne fallait pour le for-
mat de son image. On verra de ces scènes à ph:sieu['s personnages dans
Judith et Holopherne. par exemple, ou dans Joseph e.>"pliquazzl l8 songe
du Pharaon,

J'ai de l'eau, ma bien-aimee
Fortunée,

Pour ceux qui sont altérés,
A qui Dieu donne la grâce

Qu'elle etface
Les plus énormes péchés.

Femme, celui qui te parle
Et regarde

Est le vrai Fils du Grand Dieu.
Je suis le divin :\Iessie

Et ma vie
Sera connue en ce lieu.



De semblables traits se rencontrent dans l'Innocence
de Suzanne et dans Juditlc et Holopherne où le général
de Nabuchodonosor, accueillant la beauté de Béthulie,
s'exprime ainsi

Donc, poésies non moins frustes et populaires que
les images et bien faites pour être colportées et chan-
tées dans les carrefours. Les pèlerins, les mendiants,
les aveugles les entonnaient et puis vendaient l'enlu-
minure; leur caractère religieux nous permet de sup-
poser que les pèlerins plus spécialement s'en char-
geaient à titre de pacotille rémunératrice. Il ne nous
faut pas oublier que, dans ce petit stock, il y a au
moins quatre bois qui s'appliquent à des lieux de pèle-

L'un d'eux, s'approchaot, lui donne,
Chose bonne,

De quoi lui faire un repas,
Disant AuteUl' de la vie,

Je vous prie,
Ne me le refusez pas.

Jésus, d'un amour extrême,
Dit lui-même:

J'ai un maoger plein d'appas.
Ah! j'ai biell une autre viallde

Plus friande
Que vous ne connaissez pas.

A ce moment, des Apdtres,
L'un et l'autre,

Disaient Il faut que quelqu'un
Lui ait donné la pitance

Et je pense
Qu'elle n'est pas dit comrnun.

Nous allons du moins boire à vous,
Avec tous nos braves gendarmes,
Jusqu'à ce que nous soyons saoûls.



rinage. D'ailleurs, tous autres que les pèlerins avaient
chansons plus lestes à servir aux badauds de la rue et
il est à supposer que les chansons. Belle Iris, vous ave~
deux ponznzes, Dans son y«li yôliet, Dans son ~ôli ~âr-
dinet, le Menuet d'Exaudé ou Robin ture lure avaient
infiniment plus de succès (1).

Mais cette adaptation d'airs éminemment profanes à
des cantiques religieux date encore nos images et de
façontrès sûre. On n'a jamais plus chansonné en France
qu'au milieu du XVIII" siècle; un attentat comme celui
de Damiens, une victoire, un fait divers quelconque,
tout était prétexte à chansons, et comme les poètes
semblent avoir été plus féconds encore que les musi-
ciens, on les disait sur des airs déjà populaires. Nous
possédons une cinquantaine au moins de chansons com-
posées en 1756 à l'occasion de la prise de Port-Mahon
et du Fort Saint-Philippe par le Maréchal duc de Riche-
lieu, chef du corps expéditionnaire et gouverneur géné-
ral pour le roi en Guienne, qui sont toutes composées
dans ces conditions. Le recueil en est extrêmement
curieux; trois chansons sont bordelaises, émanant de
poètes du crû et fabriquées de toutes pièces à l'occa-
sion des réjouissances que donna la municipalité de
Bordeaux, les autres jaillirent de tous côtés à la fois

en France, à Marseille, à Paris. On aperçoit donc l'uti-
lité de ces divers rapprochements et il y aurait une

(1) Les domiaotiers de province semblent avoir surtout produit des
images religieuses et des histoires honnèlcs et uaïves, soit pour les
enfants, soit pour le peuple des campagnes, soit pour les confréries.
L'image qui visait le fait du jour avec une pièce de vers satirique a été le
monopole à peu près exclusif des dominoliers de la capitale. Ce n'est qu'à
partir de la Révolution qu'uu peu partout on s'émancipa. L'honeme aux
halons, de Lelourmy, qui s'applique aux ascensions de 111ontgulfier, ne
peut être que de 1783 ou 178~ au plus te)t.



bien intéressante page à écrire sur ces factums et ces
images populaires dont le milieu du XVIIl" siècle a eu
le grand monopole; d'autre part ces libelles et ces ima-
ges deviennent de plus en plus rares chaque jour et il

est temps de les recueillir avant que toutes les causes
de destruction qui les menacent n'aient agi.

L'attention du monde savant s'est depuis quelques
années fixée sur ces produits d'un art moins relevé et
Champfleury a été de ce côté encore le premier initia-
teur avec son Histoire de l'inxagerte populaire (1.); on
sait qu'avant lui les collectionneurs ne s'étaient pas
davantage attachés à retirer de la circulation les faïen-

ces anciennes auxquelles il n'est à peu près personne
qui ne s'intéresse aujourd'hui et parmi celles-ci, à côté
des beaux produits des grandes fabriques, Champfleury
sut montrer comme il y avait lieu de ne point dédai-
gner ces séries de faïences d'un ordre plus inférieur
assurément, mais précieuses à titre de document, qui
sont les faïences dites patriotiques et toutes celles qui
portent des caricatures ou des sujets se rapportant aux
laits du jour pendant les dernières années du xvime siè-
cle. Bien d'autres ont marché sur ses traces depuis et

(1) Paris, Dentu, 1869. Ce volume devient rare déjà et notre excellent
collègue M. de Mensignnc, qui s'intéresse tant aux légendes, aux supers-
tilions, aux images et aux chansons populaires de notre contrée, me l'a
très obligeamment communiqué.

Champfleury y menlionné Le~ottrtny d'Orléans, mais il semble n'avoir
connu de lui que des images bien postérieures aux nôtres il dit en effet

(c. de même il faudrait donner des spécimens, des planches sur bois
curieuses que l'imagerie de province, surtout celle des fabriques de
Letourmi d'Orléans, fournit aux débuts de 1789 ». Or nous savons, on l'a
déjà vu, que Letourmi a fabriqué depuis 1778 au moinsjusqu'à 1792, époque
où il vendit sou fonds et les images d'avant 1789 dilIèrent essentiellement
autant par les sujets que par les types et les costumes de celles d'après
1789. V, oP. cit., p. XLIII.



le nom de M. Sébillot doit être cité ici, encore que
personne n'ignore ses travaux sur la chanson populaire
française et les recherches qu'il a partout suscitées.

HISTOIRE ET CANTIQUE DE JUDITH

Format de l'image haut. 0,22, larg. 0,20; de la feuille ù,38 sur 0,31.

Description Au devant d'une grande tente à bandes jaunes,
bleues et vieux rose, Judith, diadèmée et costumée à la romaine,
met dans un sac que tient ouvert sa servante la tête d'Holo-
pherne dont le corps inerte apparaît sur un lit de camp ~.1 l'in-
térieur de la tente un flot de sang s'échappe de son cou tranché.
Au second plan un homme à genoux demande grâce à un
guerrier qui présente sa lance dans le fond circulent des
patrouilles et tout à fait dans le lointain les remparts et les
tours de Béthulie.

NI. Alexis Socard nous apprend, dans ses Noëls et cantiques,
que le Cantique de Judith, comme plusieurs de ceux qui vont
suivre, a été imprimé à Troy~es au xvme siècle. Les imprimeurs
de cette ville et Pierre Garnier surtout imprimèrent une série
de cahiers de Cantiques du format in-12 avec et sans titre,
chiffrés et non chiffrés. Il signale notamment Nouveau recueil
des plus beaux cantiqoes spirituels sur les plas beaux airs de

l'Opéra. A Troyes, chez Jean Oudot, imh. lib., rue dit Tem-
ple. In-12 de 24 pages sans date.

Le même, chez la veuve de Jean Oadot. In-12 sans date. Il
conlient trois poèmes 10 Le cantique de Judith; 20 Canliqoe
noaveau sur la vie de Suzanne; 30 Dialogue entre l'An~;e et la
.Iladeleine, à la Résurrection de 11'otre-Seibneor (1).

(1) Socard, op. cit., p. 96 s.



Le Cantique de Jzcditlz dont 1\1. A. Socard donne de nom-
breux extraits est le même que nous reproduisons dans son
entier et tel qu'il est eneadran"t l'image de Letourmy, mais soit
faute de place, soit pour toute autre raison, il est écourté, car
plusieurs strophes données par M. Socard ne s'y retrouvent
pas. On peut donc le compléter, tout au moins en partie, avec
le cantique troyen on n'aura cependant encore qu'une pâle
idée du mystère ancien dont ce cantique est tiré comme la
plupart de ceux que nous allons reproduire. Les n zystères
avaient vécu leur temps, lorsqu'au XYIIe et au XVIIIe siècle de
petits poètes populaires s'en inspirèrent pour y tailler ces can-
tiques qui en l'estent le dernier vestige combien atténué et
transformé. A ce titre leur intérêt n'en est pas moins très réel.

Quel est ce peuple plein d'orgueil
Qui se prépare à se defend."e.
Je m'en vais le mettre ou cercueil
S'il ne se dispose à se rendre
Quel est son Dieu ? quel (sic) est sa loi,
Pour ne point céder à moi Roi ?

Ce peuple adore un Dieu puissant
Qui fit de rien tout ce grand monde;
Un seul d'en Ire eux en défait cent,
Lorsque la grace le seconde
Ils saut gens pour vous renverser
Si vous tentez de les forcer.

Tu parles comme un insolent
Je veux, sans merci, qu'ou te Ii.
\'n m'altendre DU combat san6laut~
Qui doit tout perdre en BélL..ulic,

1'UIllE ~\f. Fisc. )( et fil.

HISTOIRE ET CANTIQUE DE JUDITH

A IR du Con~iteo~

HOLOPHERNE

ACHIOR

HOLOPHERNE



Je jare qu'avec les Hébreux
Tu souffriras des maux affreux.

r
ACBIOR

Ah pauvre peupl~ il faut mourir
Des mains cruelles d'Holopherne
Priez Dieu de vous secourir;
Qu'un chacun de vous se prosterne
Il a juré d'un ton altier,
Que vous n'an riez point de quarlier.

JUDITH

Dieu de bonté, Roi tout puissant
Ayez pitié de ma patrie,
Ne souffrez pas que t'innocent
Soit meoé à la boucherie
Frappez tous ces Assyriens,
Comme les fiers Egyptiens.

Que ce superbe colonel,
Qui met son espoir en ses forces
Nage dans son sang criminel,
Par mes innocentes amorces
Mon Dieu, mon tout, protégez-moi,
Pour être fidèle à ma loi.

Mets dans un sac tous nos besoins (1)
Pour vivre au camp une semaine,
Laissons à Dieu nos autres soins,
Allolls où son esprit nous mène
Quand on ne cherche rien que lui,
On l'a pour guide et pour appui.

Eliachim consolez-vous
Prêtres sacrés, prenez courage;
Je vais, pour le salut de tous,
Entreprendre un petit voyage
Adieu donc mon cher peuple, adieu;
Prosternez-vous tous devant Dieu.

(1) Ici Judilh s'adresse à la fille qui doit l'accumpagner.



Nous allous offrir au Très Haut
Mille vœux pour votre entreprise;
Hélas! si l'on donnait l'assaut
La ville seroit bientôt prise
Brave Judith prenez-eu soin,
Nos ennemis ne sont pas loin.

D'où venez-vous rare beauté ?

Quel sujet pressaut vous engage
A prodiguer votre santé
Dans un si pénible voyage
\·ous pourriez vivre sans souci
Que venez-vous chercher ici?

Je viens chercher à me sau,'e.'
Du désastre qui nous menace
!\Ion peuple pense à vous bravcr
Et moi je pense à trouver gràce
Pourrais-je bien sans prendre mal
Parler à votre géoéral ?

.Nladzime, ne vous troublez pas,
Personne n'oserait vous nuire;
l'II archcz sans crainte sur nos pas
Nous allons tous vous y conduire
Dès qu'Hulopherne vous verra
\"otre beauté le charmera.

Bras de Nabuchodonosor,
Rempart de loule l'Assyrie,
Je vaud rois une bouche d'or
Pour votas louer sans flatterie
Mais l'éclat vif de vos splendeurs
l\I'abat aux pieds de vos gt'audeurs.

(1) Abréviation furcée i, cause du cadre de la gravure, faute de place,
pour ennemis,

LES PRÈTRES ET MAGISTRATS

LES SENTINELLES DES ENNEM (I)

JUDITH

LRS SOLDATS

JUDITH A HOLOPHERNE



HOLOPHERNE

Rassurez-vous, ne tremblez pns
Mes yeux vous ayant apperçue,
J'ai trouvé sur vous tant d'npas,
Que mon cœur c'est (sic) pris par la vue,
De grace donc, relevez-vous,
C'est moi qui doit (sic) être à genoux.

JUDITH

Grand Général, dès que j'ai vu
Le crime noir de Béthulie,
Bien loin de donner mon aveu
Ma fuite a blâmé sa folie;
Et j'ai cru que votre bonté
Mettrait ma vie en sûreté.

HOLOPHERNE

Nous allons du moins boire à vous
Avec tous nos braves gendarmes
Jusqu'à ce que nous soyons saouls
Il faut faire tête à vos charmes
Buvons, Messieurs, à la santé
De cette charmante beauté.

JUDITH

Voici, Vagao, le Hai tems
D'aller reposer votre maître
Mes vmux sont à demi contens,
J'en bénis l'auteur de mon être
Couvrez-te bieu de ces liuceuils
Et nous laissez ici tout seuls,

C'est à présent, Dieu de mon cmur
Que j'attends de vous la victoire;
Rendez, rendez mon bras vainqueur,
Je Lie prétends que votre gtoire
Si vous n'alfrauchissez mon bras
En vain je prends ce coutelas.

J'ai mis en vous tout mon espoir
Et ma foi n'est point chancelante j
Montrez votre divin pouvoir
En votre chétive servante



Tranchez d'un seul coup, par ma main,
La tête à ce monstre inhumain.

Chère servante approche-loi,
Cacle dans tou site cette tète,
Ne tremble point, viens avec moi,
Dieu seul conduit cette défaite
Laissons ces pourceaux endormis,
Le passage nous est perD;lis.

Ouvrez, mes chers frères, ouvrez,
Le Tout-Puissant a fait merveilles,
Sa vertu nous a délivrés
Par des adresses uompareilles
Il a fait voir qu'un pur néant
Peut avec lui vaincre Ull géant.

JOSEPH EXPLIQUANT LES SONGES DU ROI PHARAON

Descriplion Le Pharaon, couronne en tête, est assis, il a sa
main gauche appuyé sur le sceptre autour de lui droite et à
gauche six personnages sont assis. Ils écoutent Joseph, qui,
debout, explique le songe il montre au loin les sept épis
pleins et les sept vides, les sept vaches maigres et les sept
grasses. Cinq couleurs bleu, jaune, rouge, vieux rose, marron.

Haut. o,2s; larg. 0,20.
BiGliobraphie L'histoire de Joseph a charmé tout le moyen-

âge elle a été mise en mystères joués en plusieurs journées
aux XIV. et xv" siècles. Un de ces drames a même été imprimé
au xm° siècle La Yénditiore de Joseph, à ju~arante personnages.
On a plus tard découpé des cantiques dans ces pièces popu-
laires qui répondent ~t autant de journées: Joseph vendn; la
chasleté de Joseph; Joseph élevé an,~ honueurs de l'Ebypte
(c'est le sujet du cantique ci-dessous), enfin Joseph reconnu de

FIN



ses yère.s. L'imprimerie troveiiiie les a maintes fois reproduits.
1\1. Socard a dressé le catalogue de ces brochures;

L'hi.s(oire de .Tr)Sellll IIrISe Pn l'111Ltirlnes, sur l'ait, de la ,Su-

marilaine, ou bien: Jésns plein d'amorr- e.r~trcme, otc. Troyes,
Pierre Sans date. In-12, de 12 IL, permission de 1705.

La même, I'ierre Garnier, permission (le 1728.
La mème veuve Gal'Ilier, permission de 1731.
La même, veuve Pierre Garnier, permission de 1738.
La même J.-A. Garnier, approbation et permission de

1731.
La même, veuve Garnier, sans date, vers 1810.
L'histoire de Joseph mise en musique, sur l'air cie la

Samaritaiue, ou bien Jésrrs yloin rl'anrorrr, etc. 'I'royes, Pierre
Garnier. In-12, de 24 pages, sans date approbation de 1731.

La même, chez Jean-Antoine Garnier. 141ème approbatiou.

JOSEPH ~L1:l~ AL'-X HON1'1?l'liS DE L'1:C~1'YTE

Cher Juseph, bonne iiotivelle,
Par mon zèle

Le Roi te fait appeler,
Quitte là toules les cllaiues

Que lu traine,
Viens à lui sans chanceler"

JOSEPH AU UOI

Quelle chose arcz-cous Sire,
A me dire

Que désirez-vous de mui
11 n'est rien qu'avec la gi-ce

Je ne fasse,
Pour obéir à mon Roi.

Il fUlll que tu pronostique
Et m'explique,

L~ECHA1150V A JOSEPH

PHARAO\



Quelques songes que j'ai fait.
Ou connaîtra ton mérite

Dans l'Egypte
Par mes signalés bienfaits.

Sept vaches grasses et allèges
Par sept maigres

Mes yeux out vû devorer,
Sept pleins épis par sept vuides,

Tous articles,
Cela me fait soupirer.

JOSEPH

Grand Prince, sept ans fediles,
Sept stériles

AssitôL succèderont;
Prévenez par l'abondance

L'indigence,
Ou vos sujets périrons (.sic~.

PHARAON

Joseph, je te fais le Dlnitre,
Fais paroitrc

Ta prudence à gouverner
Partage pour récompence

Ma puissance,
Je ne te veux point borner.

JOSEPH

Que puis-je vous rendre Sire,
Pour l'Empire

Que vous me donnez sur tous
Nonobstant cette fortune

Peu commune,
Je veux êLre à vos genoux.

PHARAON

Il suffi que tu me serve
Etconserve

Tous les biens de mon Etat;
Si j'apprends qu'on te traverse

Qu'on t'exerce,
J'en punirai l'attentat.



JACOB A SES £NFA~S

Nous voici dans la famine
Sans farine,

Et sans un grain de froment;
Le bruit court qu'on en débite

En Egypte,
Allez y bien promptement.

LES El'iFANS

Nous n'y connaissons personne,
Qui nous donne

Vers le Prince un libre accès
Nous perdons déjà courage,

Ce voyage
N'aura pas un bon succès.

LE PÈRE

Faites comme je propose
Toute chose,

Dieu vous sera provident;
Portez une bonne somme

A cet homme
Qu'on a lait sur-Intendant.

LES FRÈRES A JOSEPH

Agréez grand personnage
L'humble hommage

Qu'eu lremblant nous vous rendons;
Nous venons vous reconuoitre,

Pour vrai blaitre
Des biens que nous possédous.

JOSEPH

Ce ne sont que des souplesses,
Des finesses

Pour épier le pays
Et si je ne vous llccorde

Que la corde,
Vous serez bien ébahis.

SES FRÈRES

Que le ciel par sa us lice
Nous punisse,



Si nous avons ce dessein
Nous sommes venus vite

Eu Egypte
Que pour acheter du grain.

JOSEPH

Je veux qu'on vous emprisonne,
Et j'ordonne

La torture sans mercy
Que chaque frère me dise

Sans feiutise,
Si vous ètes tous ici.

LES FAERES

Il reste encore notre père,
Outre un frère

Qui se nomme Benjamin
Pour Joseph le pénultième

Notre onzième
Il fit une triste fin.

IRUBEri A SES FRERES

Vous voulutes satisfaire
La colère

Vendant Joseph vingt deniers
Il est juste que Dieu venge

Ce bel Ange,
Nous détenant prisouuiers.

LES FRÈRES

SOUffL'0118 tous la peine,
De la haine

Qui nous le fit vendre à tort
Et perdons toute espé(rauce)

Notre offense
Mérite à bon droit la mort.

JOSEPH

Juste ciel leurs pleurs, leurs craintes,.
Leurs complaintes

Mc coutraig(ra~ent à plettrei-
Il faut donc que je me cache,



Que je tâche
De les faire renvoyer.

Trois fois saint Dieu de mon âm~,
Je me pàme

Du plaisir que je recois
La joie excite mes larmes

o quels charmes!
J'ai mes frères avec moi.

Maître d'hôtel tout à l'heure,
Sans mesure rempli les sacs de ces gens
Tàche ensuite avec adresse

Et vitesse,
D'y fourrer l'argent dedans.

LES FRimEs

Monseigneur que le ciel vous rende
La guirlande

Qui répond à vos bienfaits
uus méritez la couronne

Que Dieu donue
Aux hommes les plus pat~faits.-

JOSEPH

Je détiens dans l'esclavage
Pour ôlage,

Simon sage et bénin
Je prétends qu'il y demeure

Jusqu'à l'heure
Que je verrai Benjamin.

RÉFLEXION

Dieu permet que l'on L'abaisse,
Qu'on L'oppresse

Garde toi de Perdre cmur
L'adversité de ce monde.

'l'e seconde
Pour demeurer le vainqucur.

Si l'orage et le bonace,
Par la gr~àce



Sont dans U11 rœUt' bien d'accord;
'l'il ne fera pus naufrage,

Car l'orage
Te c011dui"1l da11s le port.

FIN

Ce bois est de Letout'my mais lie porte pas sa marque.

RETOUR DE L'ENFANT PRODIGUE A LA MAISON
PATERNELLE

Description L'enfant prodigue demi-nu, à peine recouvert
d'une peau de bête, est aux genoux de son vieux père qui l'in-
vite à se relever eu l'eiiibrassan t son bâton est tombé à ses
côtés; un petit chien s'empresse auprès du vieillard un domes-
tique montre ce spectacle à un autre serviteur de la maison
qui apporte un vêtement en hâte; sur les marches d'un grand
perron deux petits enfants jouent; dans le fond on voit deux
hommes menant un veau par la corne naissante. Quatre cou-
leurs bleu, j.aune, vieux rose et rouge.

Haut. 0,20; larg. 0,25.
l3iGliobrayleie Cantique cité par 11I. Socart; parlant de l'en-

fant prodigue, il a écrit « C'est peut-être, dans tous les temps,
l'épisode biblique qui a le plus exercé l'imagination et la verve
des poètes, le pinceau des peintres, le ciseau des sculpteurs et
le burin des graveurs )). Il n'en a cependant connu qu'une édi-
tion relativement récente

L'His(oine de l'enfaratprorlibrre, as~ec ura cantiqoe srtr le ménre
sujel. A Troyes, chez Garnier, place Saint-Jacques.
In-12, de 6 ff, sans date (de 1796 ;l 1802). Ce cantique dont il
donne 7 strophes est le même que nous publions en entier.



CANTIQUE DE L'ENFANT PRODIQCE

AIR: G'n jour le berger Tyrcis.

LE PRODIGUE DEBAUCHE

Je suis enfin résolu,
D'être en mes mœurs absolu,
Donnez-moi vite mon P~re,
Ce qui revient à ma part;
Vous avez mon autre Frere,
Consentez a mon dépOI'l.

LE PÈRE

Pourquoi veux-tu mon enfant
Faire ce que Dieu défend ?
Veux-tu désoler mon ame,
Nos parens et nos amis,
Je serois digne de blàme
Si je te J'avois permis.

LE PRODIGUE

Je veux en dépit de tous
\\l'éloigner d'auprès de vous,
En vain vous faites la guerre
A ma propre volonté
Je ne crains ni ciel ni terre
Je veux vivre en liberté.

SON PÈRE

Mais hélas! quelle raison
Te fait quitter la maisou
Ne te suis-je pas bon Pere ?
De quoi te plaius-tu de moi ?
Et qu'est.ce que je puis faire
Que je ne fasse pour toi2

LE PRODIGUE

Vous me traitez en barbet
Et je veux vivre eu cadet



Vous condamnez à toute heure
Le moindre déréglement
Je veux changer de demeure
Sans retarder un moment

SON PÈRE

Adieu donc, cœur obstiné,
Adieu, pauvre infortuné,
Ton égarement une tue
J'en suis accablé d'ennui,
Je vois ton ame perdue
Je ne sais plus où j'en suis.

LE PRODIGUE

Venez à moi, libertins,
Prenez part il. mes festins,
Venez il. moi chers lubriques,
Consumons nos courts momens
Dans les infàmes pratiques,
Des plus noirs débordemens.

Penaous à boire et manger
Dans ce pays étranger,
Je n'ai plus de peur d'un Pere,
Qui me suivoit pas à pas
Sougeons à nous satisfail'e
Dans les jeux et les ébats.

Contentons tous nos désirs
En nageant dans les plaisirs;
Et vivons de celle sorte
Tant que l'argent durera
Nous irons de porte en porte
Si lût qu'il nous manquera,

LE PRODIGUE PÉNITENT

o le triste changement,
Après un train si charmant
Je ne vois plus à ma suite
Ceux qui me faisaieut la cour;
Tout le monde a pris la fuite
Pas un n'use de retour.



Je me trouve sans appui,
Dans la honte eL dans l'ennui;
bIa conduite toute impure
M'a mis au rang des pourceaux
Il est juste que j'endure
Autour de ces animaux.

Je rougis de mes forfaits,
Et des crimes que j'ai faits
Je fonds en pleurs, je soupire,
Je souffre de cuisants remords,
Je souffre un cruel martyre
De CŒnr, d'esprit et de corps.

Je meurs même ici de faim
Faute d'un morcenu de pain,
Tandis que chez mon Pere,
Où jamais rien ne défaut,
Le plus chétif mercenaire
En a plus qu'il ne lui faut.

Je voudrois bien me nourrir,
Des fruits qu'on laisse puurrir,
Je roudrois bien sous ce chêne
Les restes de ce pourceau.

Je veux pourtant me le%~et-,

Pour penser ù me sauver;
Il est temps que je détourne
!\Ion cmur de l'iniquité,
Et qu'enfin je m'en retourne
l'ers celui que j'ai quitté.

LE PRODIGUE DE RI!TOUR

Voici, cher Pere, a genoux,
en fils indigne de vous
Si vous daignez me permettre
D'entrer dans votre Palais,
Ce me sera trop que d'ètre
Au nomb,'e de vus ralets.

J'ai péché contre les Cieux,
Je n'u,e lever les yeux;



J'ai péché contre vous-même
Je crains de vous regarder,
Ma douleur en est extrême,
Je suis prêt de m'amender.

Je me soumets de bon cceur
A votre juste rigueur
Je ne veux plus vous déplaire,
Oubliez ce que je fis
Vous êtes encore le Pere
De ce misérable fils.

SON PERE

Cher enfant, embrassez-moi
Je brûle d'amour pour toi;
Mes entrailles sont émues,
Et d'amour et de pitié,
Par ton retour tu remues,
'font ce que j'ai d'amitié,

Laquais, cherchez des souliers
Et les mettez à ses pieds
Chei-cliez dans ma garde-robe
Une bague pour son doigt,
Avec sa premiere Robe
Puisqu'il revient comme il doit.

Qu'on prépare le Veau gras,
J'ai mon fils entre mes bras
Il avoit perdu la vie,
Mais il est ressnssité
Chers amis, je vous conyie
A cette solennité.

RÉFLEXION

C'est ainsi que le Seigneur
Reçoit,le pnuvre pécl~eur;
Je l'embrasse et le console,
Je l'aime plus que jamais
Et d'une simple pal'ole
Il remplit tous ses souhaits.

Fais donc pécheur pal' amour
Vers Dieu, ce parfait reL ur



Tu recouvreras la grace
Et les dons du Saint-Esprit,
L'ennemi reudl'Il la place
De ton cmur à Jésus-Christ.

Tes mérites suspendus
Te seront soudain rendus
Ta paix en sera parfaite
La terre t'en béniru,
Tout le Ciel en fera féte,
Et l'enfer en frémira.

Et au-dessous

L'enfantprodigue réduit à manger des gousses qn'orr donne aux pourceaux.

L'enfant prodigue perdoit son ame avec ses biens lorsqu'il
étoit dans l'abondance sa misere a fait son bonheur. Il va
tuut confus de ses débauches passées, se jetler aux pieds de

son père, et son père se jette à son cou et l'embl'asiiie avec
tendresse. Là où le péché avoit abondé la hrace a abondé par
dessus. Rom. 5. 20

AUTRE IMAGE REPRÉSENTANT L'HISTOIRE
DE L'ENFANT PRODIGUE

hetourmy a répandu un autre bois beaucoup plus singulier

que le précédent dont nous devons une épreuve à la brosse à
l'obligeance de M. Herluison, d'Orlëans, qui en possède la

planche. Dans un grand et beau salon Louis XV sur les boise-
ries duquel sont appliqués cartel et torchères, le père de

famille en simple toilette du matin, robe de chambre et bonnet
en tète, compte assis devant une petite table de bon style sa
légitime ~.1 l'enrant prodigue qui met au l'ur l' cL -.i mesure les
louis dans son StlC, Son plus jeune frère assiste mélancolique

FIN



n ces comptes il est ainsi que le prodigue costumé en jeune
damoiseau du temps. Un domestirfue dispose les sacs dans un
coffre, Et puis on assiste au départ du prodigue que son père
presse attristé dans ses bras, tandis que le jeune écervelé mar-
que une impatience de partir presque joyeuse. La mère, en
arrière, pleure et approche sun mouchoir de ses yeux. Les
deux scènes sont dnns le même tableau quelque étrange que
soit leur coucol1litance, Ce n'est encore lit qu'une partie du
développement donné par l'artiste à son sujet, car la planche
était double et les deux reuilles (la seconde représentant sans
nul doute un épisode de la vie du joueur et le retour) devaient
ètre rapprochées, Mais nous n'avons pas cette dernière. On
seut à merveille qu'il en doit être ainsi aux légendes qui sont
coupées pal' la moitié. Eu haut de l'image on lit sur une ban-
derole LA VIE DEBAUCIIEZ DE; en bas n gauche dans un
cartouche LAFANT PRODIGUE EXIGE SA LÉGITIME et
dans le coin à droite eu un écusson partagé par la moitié par
la li~ue du cadre DEPART [de l'en] FANT [prodigue] (1).

CANTIQUE SPIRITUEL

Sur l'air de l'Eafaul yrodiôue.

Haut 0,26; largo, 0,20.
l~escniytiun La Vierge, mains jointes Il hauteur de la poi-

trine, est enlevée par les anges; il ses pieds, des nuages dessi-
nés en forme de petits ballons coloriés en bleu, en jaune et en
rouge; trois tètes d'anges avec ailes bleues à ses pieds. Quall'e
anges corporés la soutiennent dans son ascension, ceux d'en
haut portent une couronne au-dessus de sa tête; au sommet, la
colombe. Légende au bas VOIC1' LA REINE DES ANGES.

(1) Les leLlres placées entre crochcts duivent se lrnuver sur l'uutre
planche.

'fune 1\I_ F.'8C 1[ el lit.



An dessous ORAISON TRÈS DÉVOTE A LA SAINTE
VIERGE Je vous salue, Vierge Marie, élue de Dieu, etc.

Dans les marges CANTIQUE SPIRITUEL En l'honrteur de
la très Sainte I'ier~;e.

Marie est la divine aurore qui peint, embellit et dore les
beautés de tout l'univers; elle distille la rosée et la divinité,
n tous ses bien-aimés.

Marie est lin vase honorable, etc.
Marie est cette lune que rien n'obscurcit, etc.

Marie est un miroir sans tache, etc.

Marie est nolre refuge, etc.

llfarie Ô mon unique Reine, etc.
FIN

A 0(ft)LFANS

CHEZ

LETOUI1MY

Quatre couleurs bleu, rouge, jaune, vieux rose.

CANTIQUE SYIRITUEf.

Sur l'air de l'Enfant prodi~ue.

Haut 0,27 sur 0,20 de large.
Description La Vierge tient dans ses bras l'Enfant Jésus,

tous deux sont nimbés; deux cierges sur l'autel; une femme à
gauche est debout, une autre à genoux présente un enfant, un
infirme marche sur les mains avec deux poignées; 1\ droite un
prêtre en surplis, et une femme debout appuyée sur deux
cannes j partie gauche supérieure une chapelle où s'apprêtent
n entrer deux infirmes; le long d'une colonne sont suspendus



en ex-voto un enfant au maillot, un paralytique dans une
sorte dc panier, une paire de béquilles, un pied, une chemise

et un bonnet; il droite une chemise, un cœur figuré sur un
petit drapeau, deux lampes, une paire de béquilles, deux mains,

une jambe, un enfant nu, la tête sur une botte de paille, une
lemme les mains jointes dans iiii tonne<1u.

Quatre couleurs bleu, jaune, rouge vieux rose.
Dans les m-.irges, le même cantique que dans la gravure pré-

cédente.
Même oraison dévote. A ORLÉANS CHEZ 1,ETOUnl%IY

(V. pl. III, fig-. 3),

LA MOR'r DE SAMSON

Uimensions 0,40 haut. sur 0,32 en largeur.
L'écroulement des colonnes, la chute des tribunes et des

personnages ne peuvent être rendus que par la gravure elle-
même et sa reproduction (V. pl. V, ',fig. 8) en donnera une
idée, quoique la violence des couleurs ne soit pas là pour
ajouter à l'intérêt réel de cette image naïve.

On lit au bas La nzort de SrloISU~V. Il s'adressa à Dieu,

et lui fit cette prière Je te prie de rne fortifier a fin que je rne

ven~e contre les Plzilislias; il perdit loi-rrzéme la vie, nzais il la
relrouva clevant Dieu.

Au dessous, au centre de l'encadrement A ORLÉahs CHEZ

l~RTOUR31Y.

NOTRE-DAME DE LORETTE

Diruensions Haut., 0,42; lar~ 0,325.
Uescniption La Vierge porte la tiare trois rois couronnée; à

droite, l'Enrant Jésus tenant la boule du monde; tous deux
sunt vêtus a'une loiigtie rube sans arrêt a la taille :1 g"rands



ramages; celle de l'Enfant est bleue, celle de la Vierge, vieux

rose; les fleurs et ornements sont vieux rouge; un manteau
bleu dépasse sur les côtés; une garniture jaune achève les cos-
tumes. Aux pieds de la Vierge uti livre, tin bourdon de pèlerin,
une gourde et un chapeau tricorne. Deux personnages de qna-
lité, un gentilhomme en costume Louis XVI et une dame sont :1

genoux à droite et à gauche. Dans le fond, -.1 droite un navire
est en perdance, un homme lève les bras et fait un vmu -t

Lorette; à droite, un homme est .t la mer, tandis qu'un autre
dans un navire semble demander un miracle. Au dessus et de
chaque côté, un ange tenant un chandelier, et enfin descen-
dant d'un baldaquin qui occupe la partie supérieure de la gra-
vure, deux belles lampes de sanctuaire.

Le bois est signé A ORLÉANS CHEZ LETOUnMY, et au-dessous
NOTRE-DAME DE LORETTE, PRIEZ POUII NOUS.

Bibliographie La bibliographie de Notre-Dame de Lorette
serait interminable, tant on a écrit de brochures sur ce lieu de
pèlerinage qui a été l'un des plus fameux du moyen-âge Jéru-
salem, Rome, Saint-Jacques de Compostelle, Notre-Dame de
Lorette, voilà dans l'ordl'e de leur importance les sanctuaires
chers aux pèlerins,

Il nous suffira de renvoyer -t la très longue étude que con-
tient sur Notre-Dame de Lorette leDictiorenaire des péleninabes,
v° Lonet~e, p. 941 (V. pl. II, fig. 2).

NOTRE-DAME DES HER~IZITES

Dineensions Haut. 0,42 larg, 0,325.
Description Au milieu d'un nimbe auréolé dont les ra3·ous

jaunes et vieux rouge sont alternés de foudres, la Vierge s'eu-
lève coiffée ainsi que l'Enrant-Jésus tenu il gauche, d'une cou-
ronne royale fermée elle a collerette double, la robe tombe
droite; elle est -à ramages d'un vieux rouge sanguin sur fond
vieux rose; celle de l'Enfant-Jésus est bleue. Elle tient un scep-



tre de la main gauche. Au-dessous du socle est un écusson on
y voit une maison forte ¡I trois portes avec des créneaux et une
tour accolée, crénelée également. Du cadre contourné par une
guirlande de myosotis partent aux quatre coins des feüillanes

en arabesques.
Au sommet de l'imane dans une banderole on lit
SVB TUVl\1 PR~ SlDIVi\I CON FVGIMVS.
Eu bas NOTRE-DAME DES HERl\HTES.
Dans un cartouche; A ORLÉANS, CHEZ LETOURMI (V, pl. II,

fig, 1).

SAIN'I'E FRANCOISE

Uimerasions Haut 0,42; larg. 0,325.
Descriplion Sainte Françoise est agenouillée devant un prie-

Dieu sur lequel se trouve un crucifix peint en bleu elle a une
main sur soit cœur, l'autre est tombatite; son attitude est celle
de l'adoration. Elle est nimbée. Un ange lui présente un livre;
/l'était la présence de la croix, cette image représenterait aussi
bien une Annoncialiora. Toujours les mêmes couleurs chères à

Lelourmy jaune, vieux rose, vieux rouge, bleu. La sainte est

au milieu d'uu décor formé de deux colonnes cannelées et d'une
tenture dont les plis tombants sont relevés par des glands.
L'encadremcnt est jaune, rouge et bleu.

Dans un cartouche: SAINT FR:1NCOISE.
Au-dessous: A OnLÉANs, CHEZ LETOURMI (V. Pl. III, fig. 4).

REMORDS DU PÉCHEUR CONVERTI

Format 0,25 largo, sur 0,30 haut.
Descniplioa Le Christ, en robe rose lilas, conduit un jeune

sei~ueur costumé comme au temps de Colbert, qui tient daus



sa main un cœur. Sous les pieds du Christ sont des t'-I)-[[)es,

sous ceux du courtisan, un amonr aux yeux \¡,mdés estlég-ère.
ment foulé; il

<1 son carqllois et son arc et au-dessous une ban-
derolle peinte en m<ll'1'on porte: LE CŒUR TE FAULT, De
la chevelure du Christ une aulre handerolle dit SLJI nIOI et,
pas très sfir de lui, mais désireux cependant de bien faire, le
seigneur répond dans la sienne: TIRES 11IOI A VOLTS. La
voie que l'on va monter, et qui est celle du salut, est pleine de

ronces et de croix et, en passant, on va trouver uu peu plus
loin une colonne marron sur le chapiteau de laquelle est le

coq du reniement. Au sommet nne grande croix avec tous les
emblèmes de la Passion et, au-dessus d'une devise VIENS,
'l'U SERAS SECOURU, Dieu le père est entre deux anges qui
tiennent la palme des martyrs. A droite de ce sujet principal
est un arbre au sommet duquel est accroché un animal fantas-
tique avec ailes de dragon et museau de porc; de sa bouche,
hart une banderolle LE CHEMIN EST FACHEUX; un ser-
pent au dard acéré dit CHOYE-TOI, mais sa queue plonye
dans L'ENFER et, dans les flammes, il y a des groins d'aui-
maux grimaçants, cependant qu'un autre serpent pique le
converti à la'jarretière, A gauche, c'est un autre tableau Ull
abbé, un courtisan, un homme de guerre casqué, une jolie
femme qui représentent LE MONDE lui font des signes euga-
geants, des appels raccroclreurs; 'l'OURNE, RETOURNE dit
une autre légende, mais elle se détache sur une pyramide de
flammes qui est encore L'ENFER. Telle est cette intéress<lllle

image.
Au-dessous est, en quatre colonnes, un CANTIQUE DE LA

l\1ISSION. Air C'onrmerrt yoriter, elc., p. 14.
Il commence ainsi

et s'achève

Comruent guûter quelque repos
Daus les tourments d'tin cœlll' coupnble?

Hélas le lever de l'~lurure
Aux pleurs trouve mes yeux ouverts,
Et la nuit couvre l'univers,
Que mon àme gémit encore



A Toulouse, chez Mwe Ve ABADIE, fabricante de papier-
tapisserie, brevetée par S. A. R. NI-" la Dauphine, rue Péni-
tens-gris, n° 32.

Si cette itJ1:1ge senit)le avoir été tirée au xmna siècle, le bois

m est certninement du xviie siècle; il suffit, pour s'en assurer,
de consillérer le costume des personnages mis en action, la

Profusion des légendes qui prennent uu faux air de devises et
surtout la taille de l'image, Or, on sait que la devise n'a janiais
été plus en faveur que sous le rè~ue de Louis XIV (V. pl. IV,
f i g. 5).

NOTRE-DAME DE 1410N'l'-SERRA'l'

Prie~ pottr nous.

Descniptiore La Vierge portant une couronne royale en tète
est assise ait pied d'un rocher l'enfant Jésus, semblablement
couronné, debout sur ses genoux, est occupé n scier un roc;
il est vêtu d'une robe flottante, coloriée en rouge; la Vierge
porte une robe rouge d'où s'échappe sur les côtés une jupe
jaune la tuuique est bleue. Un tout jeune pèlerin est age-
uouillé .l gauche, maius croisées sur la poitrine, le bourdon
entre les bras; pèlerine bleue, veste et culotte rouge; A gan-
che, autre pèlerin :i genoux, mains jointes; pèleriue rouge, un
petit panier jaune ait côté, tunique bleue, culotte jaune, cha-

peau dans le dos. Au loin, la Montagne avec ses treize ermi-
tanes Sainte-Croix, Saint-Dymas, Sainte-Trinité,Saint-Benoit,
Saitite-Antie, Saint-Sauveur, Saint-Antoine, Saint-Jérôme,
Sainte-Magdelaine, Saint-Jacques, Saint-Onufre, Saint-Jean,
Sainte-Catherine, avec la chapelle Saint-llichel et enfin le
Monastère du l~~luut-Serrat ait pied de la montagne à droite.
Des taches rouges et bleues sont un peu partout mal réparties
sur les arbres et les ermitages.

Sur les marges LITANIES DE LA SAINTE-VIERGE en
latin, suivies d'un ORE111US.



Au bas de l'image en légende: NUES'l'R.1 SEIC.NORA DE
b10N1'SARR ATE

Et au.dessous; A Toulouse, chez L. ABADIE cadet, el (;utn~de papier a tapisserie, rue du Taur, 8" section, il- lEi.

Dinzensions Haut: 0,30 snr 0,22 de large (V, pl. IV, ficy. 6L
Les images de Notre-Dame de Montserrat ont été multipliées

jadis il raison tnème de la grande faveur dans laquelle le pèle-
rinage à l'abbaye d'Espague était tenu eu Frauce. Un vieux bois

non colorié ut'a été comtlliluiqué par mou excellent collèhue c~t

ami 1\1, Duli~non-Desgran~es; il est non moins intéressant que
notre image dont il se rapproche considérablement et parait
plus ancien; la Vierge, dans une attilude semblable, y tient sur
ses genoux l'Enfant Jésus, qui scie un rocher; n droite deux
pèlerins tête nue, le chapeau pendu au dos, prient a deux mains
jointes; à gauche, un abbé milré et deux tnoines sont é~alement

en adoration. L'abbaye est aussi figurée à la même place et
dans les montagnes sont éparpillés les treize ermitages où
autant d'ermites sont constamment en prières. 1\Iais dans le
ciel deux anges tiennent d'un main une palme et de l'autre une
scie il moitié engagée dans une montagne du sommet de laquelle
part une crosse. Scie, montagne et crosse sont dans un écu sur
lequel reposent une mitre et une crosse. Dans l'encadrement
de l'image on lit CHAMBRE arz~élir~ue de l'~zolre-Uanre de llluat-
sezv'at, ait bas RaJnarrd se. Eu haut et en bas il y a une
légende. NOTRE-DAME DE MONSERIIAT.

PARTIE DES PARDONS QUE GAGNENT LES CONFREHES DE NO'rHE DAJIE

DE DtONSERRA1'

Tous les lidèles chrétiens (lui seront reçùs dans la confrairie
de Notre-Dame de Muntserrat, scrout parlicipaus à soixante-
duuze messes qui se disent tous les jours puur les confrères
dans l'Eglise de Montserrat. l,es coufréres qui visiteront trois
autels, disant trois fuis le l'atez' et trois fois l've .9faria gagne-
rout tuules les indulgences accordées à ceux qui visilent les
stations de Rome. Ceux (lui seront reçùs et inscrits dans le

registre de la coufrairie de Nutre-Dame de llfontserrat par le



procureur ou commis, étant Lien confessés et disant le même
jour cinq fois le Paler et ciml fois l'~lve .lfaria, en l'honneur
des cinct plaies de N. S. J. C. g:lgneront les indulgences plé-
ni<·res et rémission de tous les péchés en forme de Jubilé.

Et au-dessous

II y sur 1" muutagne dc Dluulserrat treize hermitages et autaut d'her-
mites qui sont cunliuuellemcnt en prières pour tous les bienfaiteurs du
monastère, où Dieu, parl'iolercessiun de la Sainte-Vierge, opère jour ne Ile-
ment des miracles sans nombl'e, Les aveugles, sourds, muele, paralyti-
ques et autres infirmes et affligés qui ont été recommandés de particulière
ùéyotiou, ont obtenu parfaite guérisou. Ou y 'célèbre lous les lundis uu
anniversaire des messes de re~rtiena pour le repos des àmes des confrèreR
et confreresses décédés.

ORAISON

Pour une fcmme qui est en Iravail d'enfant.

Je vuus salue, Marie, Mère de Dieu, Reiue du Paradis, vous êtes vierge
pure et singulière, vous avez conçu et enfanté JÉSUS le Suuveur du
monde, faites que le f"Llit que je porte ,'ienne en bon port pdur recevoir
le baptême, délivrez-moi de tout mal, afin que mon àme se séparant de

mou corps, elle suit reçue en la gloirc éternelle. 0 bénite Vierge, 111ère

de Jésus-Chl'i.t, soyez notre avocate, Ainsi soit-il.

1\1. Dulignon-Desgt'anges possède également un très curieux
petit livre HISTOIRE~DE/NO'fRE-DAME~DU/I~ION'r-SER-
RAT/ Avec rlescriytiore cle l'Abbaye des Hermilabes. Par
le R. P. Dom Louïs ~ION1'RGU1', Religicux/de l'abbaye de
Notre-Dame du Mont-Senat/uLl fleuron./ A Toulouse,j de
l'Imprimerie de PLenne ROBl!nT, près/le collèg-e des révé-
rends Pères Jésuites, /au salut Nom de JÉSUS,! 11I. DCC.
J~I,VII.~ AVEC PRIVILÈGE DU ROI. C'est un petit in-18 de
194 pages avec tables en plus nuit p:lginées et l'upprobation j
on lit au bas de l'Extrait du Privilège Achevé d'imprimer
pour la première fois le 1"' juiu 1697,

Eu face du titre est uu petit bois assez intéressant représen-
tant le Mont-Senat de frtçuu naïve avec les ermitages qui sont
désigtiés par des lettres lpli suut àl rélérer à la légende au bas
de la l~~raeure, avec une petite vue de l'abbaye. Daus le ciel une
banderolle autour de laquclle volent de petits anges porte



Le .1lont Serrcat, et sur le côté un écusson dans lequel se
retrouve encore la montagne sciée et la scie il n'y a pas de

crosse au sommet. On la retrouve disposée comme dessus avec
la mitre sur l'écusson (1),

Le chapitre VIII du livre premier traite des Présens r~rils

par les !'rancais à ~otre-Dante du .llont-Serrat, et donne
l'énumération des principaux dons offerts à l'abbaye depuis
l'année 981 jusqu'en 1681. Nos rois, nos reines ont montré
tour à tour leur sollicitude pour ce lieu de pèlerinage affec-
tionné des Français et «~l leur suite figurent gentilshommes,
généraux, gouverneurs, évèques, uobles dames, riches parli-
culiers, etc., parmi lesquels nous relevons des noms qui se
trouvent dans les Annales de la province de Guienne et de la

Gascogne M. de Montclar, qui offre 370 ducats en 1610; le
duc d'Epernon, qui donne une robe de velours cramoisi en bro-
derie d'or, de grande valeur en 1614;'M. de Jaubert, comte
de Barraut, fait don d'un calice d'or avec la patène de 200 du-

cats, etc., etc,
Le chapitre II du livre troisième parle spécialement des l~èle-

rins et de l'Htiyital dn ~llont-b'errat. De toutes les nations la

Frauce est celle qui en envoie le plus it Mont-Senat, « En une
» seule année le confesseur des Français entendit les confes-

» sions de (lualre mille cinq cens de cette nation, sans compter
n ceux que d'autres confessèrent lorsqu'il était occupé» (2),

A la suite du chap. VII du liv. III l'auteur de l'Histoire de
Notre-Dame a inséré quelques documents qui intéressent plus
spécialement notre régiou sous la rubrique suivante Attesta-
üons de r~crelqoes buérisons nairacule« ses, ~'aitesPar l'interces-
sion de NoWe-Dauee du .llout-Serrat, dans le Diocèse de Bor-
deare.x (3).

(1) On appelle cette montigne Dlunl Serra t, c'est-à-dire en langue cnta-
lane 3lonf scié, n cause que les rochers en sont coupez droits comme si
on les avoit sciez, les armes de l'abbaye sont une roche avec une scie
par dessus. (Hi.sl. de .D. do :llonl-b'errafr p. 4).

(2) Ibid., p. 109.

(3) P. 175,



Nous analyserons simplement la plus longue d'entre elles.
Le 3 mai 1684, Jean Suullet, maitre sellicr de Guitres, re-

quiert Guillaume Capiet, juge orc1inaire de cette ville et jlll'i-
diction, d'attester que le 10 juin de l'année précédente (1683)
il avait une petite fille âgée de 14 on 15 mois qui était restée
8 jours sans vouloir téter ni prendre la mamelle d'aucune
femme, en sorte qu'ayant vu passer dans la rue M. Bernard
Soulle, substitut du procureur général de la chapelle du Munt-
Serrat, pour quèter et amasser les aumùnes des confrères de la

conlrérie de Nutre-Dame dudit Mont-Serrat, il l'appela et lui
expliqua le chagrin dans lequel le jetait l'état de son enfant. Il
fit vceu de mettre sa fille de la Frairie et :~i peine son nom fut-il
inscrit ainsi que le vœu sur le livre de la Frairie qu'aussitôt elle

se jeta sur la mamelle de sa mère sa guérison fut donc ins-
tantanée. Jean Soullet offre au juge ses attestants Mathurins
Reyreau, Sevestin de Guîlres, Catherine Durandeau, femme
d'Etienne Coquilheau et Catherine Fougèl'e, femme de Louis
Rousseau. Les uns et les autres déposeut aussitôt et procès-
verl.Jal de leurs dires cl comparulions est dressé. Sigii(~ Capiet
juge, J. Suullet, de Thomas, greffier-commis.

1,ibbé du 111ont-.Serrat, frère Michel Pujul, permet la publi-
catiun de ce miracle et cerlifie (lU'il a été inscrit au livre des
Miracles de sa chapdle, Donné au lllont-Serrat le 23 aoùt 1684.

Le curé de Guitres atleste eufiu que tous les faits ci-dessus
énuncés sont cntii.'rement véridiques. « En fui de quoi j'ai
» signé le 10 juin 1683, ce recluéraut Beruard Suulle, procu-
u reur de la Cunl'rairie du Munt-Serrat. Sibné: Bui-gaiio, prè_

» tre, curé de Guitres )),
Autre certificat duuné n Buurg, près Bordeaux, le 11 mars

1693 par F. Mercier, prêtre, curé de Bourg, attestant qu'il
avait été appelé pour confesser Jean Baratteau, niétayet, de
Min' Boueaud, Cet homme, frappé d'apoplexie, était à toute
extrémité et ne pouvait plus Un léger mieux
s'étant pruduit trois jours après, Baratteau et sa femme firent
vœu à Nutre-Dame du Mont-Serral et depuis son état a élé
s'améliorant de plus en plus.

Ces divers ducuments nous prouvent qu'il avait des confré-



ries de Notre-Dame dit 1\Iont-Serrat dans le diocèse de Bor-
deaux et que la Vierge espagnole étaient particulièrement
vénérée en Guienne.

L'analyse même de ce petit volume serait trop longue il

renferme une bien intéressante description des treize ermita-

ges dispersés dans la montagne, du monastère, de l'ancienne
église et des tombeaux qui s'y voyaient, de l'église neuve, ~s
reliques, du trésor et des ornements l'enfermés dans la sacris-
tie et il y a ici un rapprochement à faire avec semblable détail
du trésor de Saint-Jacques de Compostelle placé il la suitc des
('hansons cles Pèlerins de Saiuc-Jocques, négligé par nl. Socarcl

et publié à nouveau par 1\'1. de Bonnault d'Houët. Autant de
chapitres sont encore consacrés u l'histoire du premier ermite
Jean Guérin, «~ la découverte de la sainte image de Notre-
Dame dont on peut s'étonner, au milieu de tant de précisions,
de ne pas trouver une description suffisante, aux progrès du

monastère, n son union l'ordre de Saint.Benoitj les ermites,
les rrères.lais, les séminaristes, les prieurs et abbés, les reli-
gieux nommés i. des prélatures ou à des abbayes, sout cata-
logués, les incriptions funéraires recueillies, les bâtiments,
cloîtres, ex-votos, peintures tnurales, etc. minutieusement
décrits et uotés, en sorte que la lecture de cet ouvrage qui est
des plus attrayantes dépasse de beaucoup la moyeune d'intérêt
qui s'attache il l'ordinaire il ces sortes de manuels religieux.
J'oubliais d'ajouter que le chapitre 1 du tome III donne sous
cette rubrique le règlemeut des conlrairies de Notre-Dame
Ue la conyairie de ~ôtre-Dame du .llont-Serrat et des yrivi-
lè~es que les Papes ont accordé.

Il est eertaill que les indulgences spéciales accordées aux
Confrères et aux Confréries de Notre-Dame du Mont-Serrat
équivalant à celles du pèlerinage à Rome, la vogue de ce voyage
dut être immense et l'on vient d'en trouver une preuve dans ce
petit livre. Les Romreieux !Je firent iucontestablement un peu
moins nombreux, le Motit-Serrat étaut bien plus -~i portée de
France. Quoi qu'il en soit, on petit voir que bon an mal an
30,000 pèlerins français au moins s'aclremiuaieut vers les fron-
tières soit pour gagner Saillt-Jacl{ues de Compostelle ou Notre-



Dame du Montsenat, soit pour franchir les Alpes et marcher

sur Rome. Il n'est peut-ètre pas une histoire où ce considéra-
ble mouvement (lui portait irrésistiblement notre pays vers ces
divers lieux de vénération bien longtemps après les croisades
et jusqu'aux premiers grondements de la Révolution, ait été
indiqué, voire même esquissé.

La dévotion à Notre-Dame du Mont-Serrat se répandit en
conséquence un peu partout et de nombreuses églises ou cha-
pelles lui furent dédiées en France, il y eu eut il Paris, il Lyon,
il Rouen et à Toulouse eu l'église des PP. Capucins. On ne
s'étonnera point par suite que notre image sorte de chez le

dominotier Abadie de Toulouse; Pierre Robert, l'imprimeur
de

c(
l'Histoire de Notre-Dame du Mont-Serrat

JI est aussi un
toulousain. La cité palladienne qui pendant longtemps fut aussi
appelée Toulouse la Saiute, semble avoir été un centre pour
certaines dévotious; elles débordèrent de ses murs dans tout le
Midi et dans le Sud-Ouest; saiut Antoine de Padoue en est un
autre exemple et de nos jours encore c'est de Toulouse que
nous est venu ce nouvel élan qui a amené dans toutes les
église de notre ville et du diocèse la création de troncs et
l'érection de statues de saint Antoine. En serait-il des dévo-
tions comme des modes? un instant effacées, oubliées, elles
reprennent un beau jour tout leur éclat d'antan.

Bibliograplaie Op. s~cpra cit. Dictionnaire géographique,
historique, descriptif, archéologi~ue des Pèlerinabes anciens et
mo~lernes et des lieux de dévotioza les plus célèhres de l'rznivers,
ele., par 11I1~I. Louis de Sivry et Champagnac, publié par
M. l'abbé nligne; Paris, aux ateliers catholiques du Petit
lllontrouge, 1850, t. l, v° .'llont-Serrat. Canisius De ~'llaria
Dei, p. 167. La Martinière, Dict. béobr., hist., etc., Mont-
Serrat. Histoire de l'Abbaye et des .Sliracles de Notre-Dance
cle _llont-Sermut, par F. 011%,Iei-, de l'Abbaye. Lyou, 1617.



SAINT ANTOINE DE PADOUE

Haut. 0,28; larg. 0,22.
Description Saint Antoine, tout de blanc vêtu, porte l'enfant

Jésus à gauche assis sur un livre; les deux personnages sont
auréolés; de la main droite il tient un grand crucifix. Il y a
dans le ciel des nuages en forme de petits ballons.

Saint Antoine est au milieu d'un naïf paysage où des her-
bages en bouquets sont placés maladroitement sur des zônes
parallèles de petites collines. Sur la plus haute, dans le fond à
gauche, est un ermitage dont la chapelle est surmontée d'une
tour de clocher canée u cheval sur la toiture.

Titre: SAINT ANTOINE DE PADOUE.
Dans les deux marges CANTIQUE/ SPIRITUEL/ sur la vie

de saint Antoine/ de Padoue/ sur l'air :1-t-on jamais l~c dans
l'Histoire

Eu bas sur toute la lar~eur de la feuille, une INSTRUC-
'l'ION.

Au-dessous du filet. A Toulouse, chez madame veuve
ABADIE, fabricant de papier, tapisserie, breveté par S. A. Il.
madame la Dauphine, rue des Pénitents-Gris, n° 32.

SAINT ANTOINE DE PADOUE

CANTIQUE SPIRITUEL SUR LA VIE DE SAINT ANTOINE DE PADOUE

SUR L'AIR: A-t-o~a jamais lu dans l'hisfoire

Saint Anloine de Padoue,
Cher favori du Sauveur,
Il faut que l'on vous avoue
Qu'il possède votre cœlll',
Que vous possédez lui-mème;
Ce fut tiii excès d'amour
\'oais le fîtes voir cous-mème
Quaud VOltS lui faisiez la cour.



Votre amour 1'tit si parfait
Qu'il pénétra les cieux
Dont vous eûtes la conquête,
Demenrant yiclorieux.
En contraignant voire maître,
Par les armes de l'amour,
Vous sûtes bien le soumettre
A nous aimer à son luur.

Vous l'avez bien fait paraitre
Par vos très-saints refus,
Et vous avez fait connaître
Aux impies leurs abus
Vous leur avez fait entendre,
Par vos prédictions,
Leur faisant fort bien comprendre
L'étllt de leur perdition.

Dit temple de ces hérétiques,
Qu'un appelle Albigeois,
Tout pleins d'erreurs fanatiques,
Disant que le Rois des Rois
N'était dans l'Eucharistie;
Mais vous leur fites bien voir
Que dans la très-sainte hostie,
C'était en Dieu ce pouvoir.

Vous fites voir ce miracle
Sur un simple animal,
Dont il n'y eut aucun obstacle,
Pour pouvoir guérir ce mal.
Répétous avec tendresse
C'est sous le vœn des croyans,
Qui veut que chacun confesse
L'erreur de ce mécréant.

Saint Antoine prit la peine
De présenter le sauveur,
De l'aulre côté l'avoine
nlais la divine grandeur
Fait voir devant le monde
Un effet de sa bonté,
D'une humilité prufoude,
Cet àne à genoux jeté.



Et au-dessous

Le peuple chrétien prend saint Antoine de Paduue pour a,'ocat des
chuses égnrées, et l'on en voit souvent de merveilleua effets, parce qu'il
advint au même Saint qu'un uucice de son Ol'dre s'étaut enfui, et ayant
jeté le froc, il déroba un psautier commencé de sa main, dans lequel
l'homme de Dieu étudiait puur faire les lecons de la sainte Ecrilure. Il se

L'on peut vous donner le titre
D'un grand saint, grand confesseur,
Vous voulant donner la mitre,
En fuulaut aux pieds l'honncur,
Aimant mieux vivre sous l'ordre
De vul!'e grand Saint Frao~uis,
Eloigné de la discorde
Qui met souvent aux abois.

Vous êtes le seul refuge
De tout le peuple clll'élien;
Vous faites comme un bon juge,
Leur faites rendre leur bien
Dont un chacun vous réclame,
Ayant de l'urgent perdu
Tant de biens comme de L'trne,
Aussitôt lui est rendu.

Un novice de votre ordre
Vous déroba un psalitier;
Le démon le voulant ruol'dre,
Le menaçant de le LLiei-,

S'il ne rendait en personne
Ce que lui-même avait pris,
Dont il pria ce saint liomme
Que son péché fut remis.

o S. Antoine de Padoue
Cher mignon de mon Sauveur,
Jetez ici-bas une millade
Sur moi qui suis un grand pécheur;
Priez pour moi je vous prie,
Dieu tout rempli de bonté,
Qu'ayant terminé ma vie
Je sois eu Félicité.

FIN

I:~S'l'RUC'L'I(~1~



mit incontinent en oraison, priant Notre-Seigneur de lui donner son livre;
ct au passage d'une rivière, le diable se présenta au novice avec une épée

nue en sa main, et lui commauda de s'en retourner vite au couvent, et de

rendre le livre il saint Antoine, autrement qu'il le lnerait sur la place. Il
fit si grande fra3·eur, que lc uovice revint à lit maison tout éperdu, et
repol'ta au Saint le livre qu'il lui avait pris, demandant de rechef l'habit
de cette sainte religiou.

ENTRETIENT DE JÉSUS

AVEC LA S.l~iAlIITAINE

Haut. 0, 28; largo 0,19.
Descniption Le Christ est assis auprès de la margelle du

puits; cinq apôtres derrière lui s'approchent portant des pro-
visions. La Samarilaine semble déj1' touchée n ce moment par
la parole divine, elle a uue main sur son cœur, et de l'autre
tient sa cruche qui est appuyée sur un meuble. Son costume
est celui des déesses antiques. Une grosse poutre en potence
tient au-dessus du puits la poulie et la corde pour puiser. Dans
le fond, sur une hauteur, est Samarie avec ses murailles et les
faîtes de ses palais.

Il y a un assez joli arrangement Jans ce sujet, qui est un peu
pins grossièrement peint cependllnt que les autres bois de
Letourmy. Il y a deux arbres, des figuiers sans doute, d'une
naïve exécution,

En titre ENTRETIENT DE JÉSUS/ AVEC LA SAMARI-
TAINE/.

Dans la marge de gauche: Air Belle Beyère chanzpéti~e.
En bas, au-dessous du filet: A ORLÉANS, chez LETOURMY,

Imprimeur-Libraire, et Fabriquant de Papier peint, Place du
l\Iartl'OY, n° 39.

Tnme XXI. F.,sc. Il et ilL



ENTRETIEN DE JÉSUS AVEC LA SAMARITAINE

AIR: Belle bergère champélre.

Jésus plein d'amour extrème,
Prit la peine

D'une pànvre àme chercher;
Il traverse les Campagnes

Et Montagnes
Afin de l'aller trouver.

Etanl donc en Samarie,
Il s'appuie

Auprès du puits de Jacob,
Saisie (sic) d'une lassitude

Grande et rude
Qu'il étoit presqu'à la mort,

Les Apôtres fort habiles,
A la ille

);loient allés pour eliei-clier
Des vivres puur le grand nlailre

De tout Elre,
Afin de le subslanler.

S'en vint la Samaritaine
Femme, vaine,

Au puits pour avoir de l'eau,
Elle fut tuute ébahie,

De sa vie
N'avoit vu homme si beau.

Femme donnez-moi à boire,
Tu peux croire

Que je suis fort altéré
Du salut de ta conscience,

Et je pense
De toi n'ètre refusé.

Je serois bien affligée
Et fachée



De vous présenter de l'eau
Car étant Samarilaine,

J'aurois peiue
Qu'uu Juif bût dans mon seau.

Jésus tout rempli dc flâme,
Lui dit femme,

Appelle un peu tou mari

Et venez tous deux vous rendre,
Sans attendre,

Jusqu'à cet endroit ici.

Faisant a cette semonce
Sa réponse,

Lns je n'ai point de mari,
Dit-elle, fort étoutiée,

Et zélée,
Du discourt de Jésus-Christ.

Ton propos est admirable,
~'éritable,

Cinq maris tu os eus;
Etant sorlis de ce monde

Si immonde,
Tu ne les possede plus.

Je dis bien plus ma chere ame,
Bonne Dame

Que celui-là que tu as
Possédant toute ta fUme,

Est infâme
Et qu'il ne t'apparlieut pas,

Il ne s'est vu de notre àge
Tel langage,

Prononcé si saintemeut,
Hélas! vous ètes un Prophète

Inte,.prête
Du grand Dieu du Firmament.

Cette ame toute étonnée
Est fâchée

Que son crime est découvert,
Qu'elle avoit tant pris de peine

!\lais très vaine,
De si longuement cacher.



Si tu savois, mo eliei-e ume,
Bonne Dame,

Combien vaut le don de Dieu,
1'u me douneras à boire,

Et ma gloire
Commenceroit eu ce lieu.

Je me garde bien de faire
Telle affaire,

Et je vous l'ai déjà dit,
Que je suis Samaritaine,

Et j'ai peine
De vous conlenter ainsi.

J'ai de l'eau, ma bien aimée,
Fortunée,

Pour ceux qui sont altérés,
A qui Dieu donne la grace,

Qu'elle efface
Les plus énormes péchés.

Mousieur je ue puis comprendre
Ni entendrf'

Commeut vous aurez de l'eau
Car cetté fontaine roude

Est profonde,
Vous n'avez ni pot ni seau.

Vous savez et devez croire,
Que pour boire

Jacob nous donna ce Puits
Faites-vous plus de merveilles,

Sans pareilles,
Qu'il a fait au temps jadis ?

Ah! l'eau de cette Fontaine
Est très saine,

Mais celui qui en boira
N'aura pas ce qu'il désire,

Et aspire,
La soif encore souffrirn.

Mais celle-là que je cloune
Est très bonne



Pour le temps non seulement,
Et pour la vie éternelle,

Qui est celle
Qu'on boit dans le Firmament.

Seigneur je me sen8 saisie
De l'envie

De boire un peu de cette eau
Ah! donnez m'en donc de grRce

Je suis lassc
D'en pni-er dedans mon sean,

Je sais très bieu que nos Pères
Fort sincère.,

Out toujours adoré Dieu
Sur cette hautc montagne,

Sans épargne,
Et point en un autrc lieu.

Voici le lems qui est proche,
Sans reproche,

Que vous n'adorerez plus
De cette maniere ancienne,

!\lais chrétieune,
Et vous connoitrez Jésus.

Moi qui suis Samarilaine,
Suis certaine

Que le !\Iessie doit venir,
Bientôt en terre descendre,

Sans attendre,
Pour du tout nous avertir.

Femme celui qui te parle
Et regarde

Est le vrai Fils du grand Dieu,
Je suis le divin 111essie,

Et ma vie
Sera connu en ce lieu.

Vous êtes donc un Prophète,
Interprète,

Qu'on nous annonce eu tout lieu
Hélas! vous être petit-ètre

111on cher 117<aitre,

Le sonversill Humme-Dieu,



Elle court en Samarie
Toujours crie,

Allez an Puits de Jacob,
Vous trouverez un prophète

Que petit-ètre
Vous reconnuitrez d'abord.

Allez donc, sans plus attendre,
Tous vous rendre

Auprès du Puits où il est;
Il est le eouverain lllaitre

De tout ètre,
Il m'a dit ce que j'ai fait.

Lors les Apôtres arrivèrent
S'étonnèrent,

Considérant le Sauveur
Parler seul il une Femme,

Tout en flamme,
Et furent touchés au cœur.

L'un d'eux s'appruchaut, lui donne
Chose bonne,

De quoi lui faire un repas
Disant, Anteur de la Vie

Je vous prie,
Ne me le refusez pas.

Jésus d'nn amuur extrême,
Dit lui-mème,

J'ai un manger pleiu d"appas,
Ah! j'ai bien une autre viande

Plus friande,
Que vous ne connoissez pas.

A ce moment des Apôtres
L'un et l'atitt-e,

Disoit, il faut que quelqu'tiii
Lui ait donné la piteuce

Et je pense
Qu'elle n'est pas du commun.

Dieu dit ma \'iande est de faire
De mon Père,



La suprême volonté;
Je suis pour saucer le monde

Si immonde
L'blant de captivité,

Le peuple de Samarie
Lors s'écrie

Et coud à l'euvi au Puits,
Afiu de pouvoir comprendre

Et apprendre
Leur salut de Jésus-Christ.

Les premiers le supplièrent
Et prièrent

D'aller chez eux quelque tems
Jésus pour les satisfaire

Et leur plaire,
Resta les trois jours suivans.

A celte parole insigue,
Et divine,

Plusieurs eurent le bonlieiir
De changer leur triste vie

Si impie,
Et se donnerent au Seigneur.

Crétiens que chacun soupire
Et aspire

A un si aimable soi t,
Et qu'il nous suit fa%-oi-able

Secourable.
A l'heure de notre mort.

Seigneur, le peuple fidèle
Avec zèle,

Vient vous bénir en ce temps,
Donnez à tous la grace,

Face à face,
De vous voir au Firmament.

FINri



PÈLERINAGE A NOTRE-DAME DE CLÉR1

Haut. 0,41; largo 0,32.
Uescr~plion Image pareille n celle plus haut déerite de

Notre-Dame de Lorette.
NI. Herluison, attaché au musée historique d'Odéatls, a

bien voulu nous en communiquer uti exemplaire tiré eu noir
d'après le bois original qu'il possède.

Le CANTIQUE SPIRITUEL qui est au bas sur six colounes
m'a paru moderne; je ne le donnerai donc pas. Il est bon d'ob-

server, en effet, que M. Herluison a eu l'heureuse idée de
publier quelques-uns de ces bois qui ont été mis dans le com-
merce et qui ont été assortis de cantidnes ou de complaintes
modernes comme celle qui accompagne la JEANNE d'ARC.

L'HONI:IIE AUX BALONS

Haut. 0,33; larg. 0,32.
Description L'ieontme arr.c Galora.s est lit seule image de

Letourmy que nous possédions sortant du domaine de l'ima-
gerie religieuse. 1\1, Montgolfier, sans nul doute, en costume
Louis XVI, a le ventre bedonnant: c'est un ballon aeec son
filet; ses cuisses, ses mollets, sont autant de mont~olfières; les

boutons de l'habit, les manchettes, les pendeloques de la cein-

titre, les glands de l'épée, le iitieiid de la perruque, le gland
du chapeau, les boucles des souliers sont autant de petits
ballons. Il se retourne comme pour gronder un petit amour
aux yeux bandés qui lui présente nne torche bien dangereuse
si près de la montgolfière qui est à lerre et dans le tissu dc

laquelle mord une suuris peiute en bleu. Sur les ailes de papil-

lun de l'amour, des montgolfières avec nacelle figurent les y·eux i
il a au cou et autour de la taille une double collerette de l'olie

1>



ait bout des dents, pendent en guise de grelots, de petits bal-
lous. Dans la gravure même et au bas A On~Éarrs, CHEZ! LE-

TOU"~IY, Au-dessous, dans un compartiment L'lroname .4«.c
Galons Orc la ~ôlie Du jorir.

L'imag-e est encadrée en noir.
(V. la pl. V, fig. 7).

JONAS PRÈCHANT LA PH~NL'l'ENCE

Haut. 0,20, larg, 0,22.
Descriytio~z Junas au milieu d'un groupe de femmes,

d'hommes, d'adolescents et d'eufants est en action de prèche.
Les attitudes des persounabes sont diverses, les uns écoutent,
d'autres pleurent la figure dans leurs mains, que!{lues-uns
lèvent les bras au ciel. 11 y en a douze en tout. Le décor con-
siste dans la façade d'un monumeut n droite; :i gauche, une
pyramide surmontée d'une boule.

Toujours les mèmes couleurs chères 't Letourtuy quant au
nombre de celles employées et quant aux teintes. Dans la marge
de gauche CANTIQUE NOUVEAU sur la résignlltion la
volonté de Dieu Sur l'air: 11'os~etils moucoas. Le cantique
se développe ensuite sur la marge de droite et de gauche en
treize couplets. Il commence ainsi

Il se lermine par cette strophe

JÉS\'S mon sauvetii-, tout bon, tout sage,
Qui pour moi vuulÜtes mourir,
J'ai lnit jusqu'ici mauvais usage
De tout ce qui m'a fait souffrir, etc,

Ne dcmande plus pourquoi ce juste
N'n souvent ni bien ni santé,
Lorsque Ic pèclietir sain et robuste
Juuit de sa prospérité,

FIN.



Entre les deux marges, au-dessous de la gravure et au centre
est inscrite une légende biblique sur Jonas eu sept lignes
Jonas alla, suivant l'ordre de Dieu etu. Ninive fut sauvée de
la destruction.

Ce cantique n'élant qu'une longue exhortatiuu pieuse en vers
médiocres, nous ne l'avuns pas reproduit dans son entier.

A ORLÉANS, chez LETUU119I1-, imprimeur-libraire, et marchancl
de papier peint, place du Martroi,

CONFRÉRIE DU TRÈS SAINT SACREMENT

Dineensioas haut. 0,4,3 sur 0,30 en largeur.
A Toulouse, chez nIm° veuve. Abadie, fabricaut de papier

tapisserie, brevetée par Mm" la Dauphine, rue des Pénitens-
Gris, n° 32,

Descnilpiorr Un ~rancl ostensoir avec rayons flammés colo-
riés alternativement eu rouge, ell jaune et en bleu; dans le

médaillon un Christ en croix, la ceinture est ronge; à ses pieds,
~t droite et ù gauche LIli ange en prières, agenouillé, la robe et
les ailes sont peintes en jaune, le vêLement à la poitrine l'est

en ruuge; celui de droite est de trois quarts, celui de gauche
de profil. Derrière l'ostensoir, sur deuxpetits degrés, six chan-
deliers avec leurs cierges allumés et au bas des cier~es autant
d'écriteaux portant des pi-ofessiaiis de roi: I. Acloré soit ,Iésrrs-

(,'lrrist arr Tnès Sairat-Sacreruent de l'ra«tel; Il. VIVE JESUS;
III, Loué soit :1 jamais le très Saiut Sacrement de l'Autel; IV.
Loué soit -~i jamais etc. V. VIVE JESUS; VI. Adoré soit elc.
Au-dessus, dans le champ de l'image, il droite deux têtes d'auges
ailés (jaune) j n gauche trois tètes d'anges ailés (rouge) dont
deux sunt accolées; enfin de part et d'autre deux rideaux avec
deux embrasses, bleu, rouge et jaune.

Au bas de la légende sur deux colonnes 0 SALUI'ARIS
HOS'l'IA et ORAISON TJe«s, ~Irri ~aoGis, etc,



l,es couleurs sont très mal posées.
La cong-régation du Très Saint Sacrement. existe encore de

nos jours.

LA PUCELLE U'ORLÉ:1NS

On ne s'étounera pas si Letourmy a publié des images et
des complaintes où Jeannc d'Arc est représentée et chantée j
un dominotier de la bonne ville d'Orléans ne pouvait que payer
un tribut reconuaissant il l'héroïne, Deux images au moins sont
sorties de son atelier et si nous n'en possédons pas d'originales,
au moins en avons-nous deux épreuves 11 la brosse tirées sur
les vieux bois que n1. Herluison nous a aimablement offertes,

lor bois Dimensioits 0,25 de haut sur 0,185 de large.
Jeanue d'Arc est lallcée ait galop de son cheval, l'épée à la

main et l'étendard aux trois fleurs de lys ait côté gauche. Elle
semble emportée dans les airs, Ait premier plau un homme
d'armes ramasse un boulet; un autre tue un homme désarmé
et couché :t terre qui a plus l'air d'un pauvre diable que d'un
suldat, n'ayant ni casque, ni cuirasse, ni bouclier, ni sabre,
Nous ne connaissous pas d'image de Letourmy plus mauvaise
ni plus lâchée dans l'exécution.

2100 bois. Dinaeasion,s 0,23 de l¥lut sur 0,17 eu large.
Une statue de Jeanne d'AI'c, Elle tient contre sa poitrine nn

drapeau dout la hampe est tel'l11Ïnée par un fer de pique et une
épée de la maiu droite. Elle est casquée, le reste de son cus-
turue a quelque rapport avec celui des déesses de la mythologie,
Sur le socle est un bas relief impossible à décrire et l'inscrip-
tion A JEANNE D'ARC. Une grille protège le monumeut.
Un passant en costume fin Directoire regarde la statue avec un
énorme monocle tenu n dislance, assez semblable à une grande
loupe de naturaliste; de l'autre côté passe une bonne femme,
En perspective dans le fond: des maisons. Cette image est
relativement récente, elle date de la fin dit xviiie siècle; je la
placerais volontiers entre 1794 et lÍ99,



SAINT CRÉPIN ET SAINT CRÉPINIEN

enmz POUR nous

(Coiiiiiiiiiiiquée yar 111. E. CARTAILHAG),

Haut. 0,29; largo O,3G,

Uescr~ytion Saint Crépin et saint Crépinien sont assis en face

l'un de l'autre d"ns un lourd carrosse de fantaisie qui serait (lit

plus pur style Louis XVI si l'imagier n'avait pensé par cert"ins
détails lui donner un caractère plus antique, Malheureusement
son i~norance en matière achéolo~idue ne lui a pas permis de

uous donner une restitution suffisamment juste et archaïclue.
L'un des deux saints, celui qui tourue le dos au cocher semble
expliquer -«i son camarade un livre (lui'[[ tieut élevé de sa main
gauche; la droite appuie sur un livre maintenu sur les genoux.
Le geste du second personnage indique qu'il y a discussion (]il
démonstration des deux cùtés; ce deroier a une épée au côté
tous deux portent un chapeau Louis 1VI et sur leur costume
un tablier de cordonnier formant plastron sur la poitrine, Sur
le carrosse sont leurs armes un tranchet et une paire de
tenailles entre deux alènes qui sont répétées sur la couverture
des chevaux, Le cocher tient les guides d'une main et de l'autre
montre les deux saints deigière lui :1 un ange (lui arrête les
guides en lui faisant voir dans le loin une ville enceinte de
murailles dont on aperçoit les dùmes et les clochers. On lit au-
dessus LA VILLE DE SOISSO1~T. A droite, derrière lc canossc,
est une maison placée sans perspective sur le même plan que
le carrosse dont deux roues sont dessinées. Sous une large baie
cintrée, telle que les anciennes boutiques en avaient commmu-
nément, on aperçoit les deux savetiers en travail au-dessus du
toit un grand arbre avec d'énormes fruits rouges monte dans le
ciel.

C'est là une image qui devait être chère aux cordonniers ou
aux corporations ou confréries de cordonniers dont saint Cré-
pin et Saiyt Crépinien sont les patrons. 1\1. Palil Sebillot en a



signalé quelques-unes qui, sans ètre semblables à celle ci, en
diffèrent peu toutefois.

Elle vient de la collection de M. Delorme de Toulouse, mem-
bre de la Société d'archéologie du Midi de la France, qui a bien
voulu la communiquer à NI. Cartailhac pour compléter cette
série de bois populaires. L'image est encadrée d'une série de

rosaces noires juxtaposées qui indiquerait les premières années
du siècle (1816-1820); c'est la date que M. E. Cartailhac assi-

gne u la gravure. A notre sens, le bois est plus ancien; 1 par le
dessin, par le costume des personnages, par l'olthographe du

texte et la forme des lettres de l'inscl'iption LA VILLE DE
SOISSON, on se trouve en présence d'un bois du XV/ll" siècle
qui a continué ù servir (1).

On lit au-dessous la légende suivante inscrite en deux colon-

nes « Saint Crépin et saint Crépinien étoient d'une famille des

» plus distinguées de Roiiie. Lorsque la persécution de lflaxi-

n mien étoit la plus allumée, ils quittèrent leur patrie pour
» venir secourir leurs frères dans les Gaules. Pour exécuter
» plus facilement leur desscin, ils résolurent, étant arrivés il

» Soissons, de faire lc métier de cordonnier, Dieu les rendit si

o habiles en un seul jour, que c'étoil n qui auroit de l'ouvrahe

» ce qui charmoit le plus en eux, c'étoit leur modestie et leur

» désintéressemeut; car ne reteuaut que la moindre partie de

u ce qu'ils g-ag-noient, ils donuoient le reste aux pauvres. Ils

)) savoient d'ailleurs parler si à propos de notre religion, du'ils

» convertirent presclne tous les habitans de Soissous, Ces con-
» versions firent du bruit. Rictiovare les fit arrèter et les

» envoya à Maximien. Maximien n'ayant pu les ébranler, les

» renvoya à Rictiovare, pour ètre traités selon la l'igueur des

» édits. Ils furent mis i, la torture, percés de pointes d'alèues,

» mis dans une chaudière pleine de plomb fondu et jetés dans

» la rivière; mais Dieu ayant rendu inutile toute la rage des

» bourreaux, ils furent décapités ».

(1) Nous remercions M. E. Cartailhac pt \1. Delorme pour leur aimable
contribution 7t ce tram·ail.



ORAISON

o Dieu! qui nuus pei-niettez de célébrer rentrée au Cicl de vos saints
martyrs Crépin et Crépiuien, faites-uous la grâce d'ètre un jour dans leur
cumpagnie au séjour de la béatitude éternelle, Par N utre Seigneur, etc.

A Toulouse chez L. ABADIE, fabricant de papier-tapisserie,
breveté par S. A. R. Mm. la duchesse d'An~oulème, rue des
Pénitens-bris, n° 32.

FUITE EN EGYPTE

DE LA SA1217~E-VIEfIGE~ SAINT-JOSEPH ET L'ENFANT JÉSUS

Haut. 0,295; larg. 0,22.
Uescriplion Saint Joseph, le bâton sur l'épaule, couduit

l'âne qui porte la Vierge et l'enfant Jésus. Du vert grossier
badig-eonnc les arbres; la couleur est non moius mal jetée sur
les vètements des personnages. 1.ttie n'a pas été colorié, Le
dessin n'est pas mauvais. Comme pour plusieurs gravures la
taille semble accuser le XVII" siècle, quoique l'impression de
l'image soit du \Ille siècle, peut-ètre mèll1e de la Révolution.
Dans un des deux compartiments au-dessous de ce grand sujet
est un charpentier en race de son établi avec ses outils de tra-
vail Saint Joseph est le patron des charpentiers. Dans l'autre
est figurée une scène de l'évangile. Le Sell1eUI' dans un champ
jette la semence; un autre cultivateur présente une gerbe et
débite l'apolonue -t une troupe de soldats.

A Toulouse, chez L. ABADIE cadet et comp., fabricant de
papier -,i tapisserie, rue du Se section, 11- 26.



FUITE EN EGYPTE DE LA SAINTE VIERGE,
SAINT JOSEPH ET L'ENFANT JÉSUS,

CANTIQUE; Sur un air connu.

Unissons-nous avec les elicetirs des Anges,
Henouyellons la joie et la ferveur,
Pour entonner de Joseph les louanges,
Le nourricier et gardien du Sauveur;
Pesons les qnalités, admirons les merveilles
D'nn Saint dont les graodeurs sont sans pareilles.

Laissons 4 part son illustre naissance,
Tous ces aïenls, ces princes et ces rois,
Et de Juseph révérons la puissance,
Car le Sauveur se soumet à ces lois.
Yoyons en abrégé ses vertus héroïques,
Réveillons notre amour par ses pratiques.

Dieu le choisit pour son dépositaire,
Il lui remet deux gages précieux
Sou Fils unique et sa tri·s-digue !\Ièl'e,
1,'espoiL- du et l'urnemeut des cieux;
IIlni donne à garder l'arche de l'alliance,
Oit sont tous les trésurs de suu essence.

Ce favuri de la Trinité Sainte,
Qui fut toujuurs un Ange en purelé,
Dès qu'il connaît que inlarie est euceiule,
Livre son ime la perplexité;
Il dit dans son esprit Comment se peut-il faire
Que la femme que j'ai suit Vierge et !\1ère?

Pesant l'état de sa céleste Epouse,
Il ue dit mot pour ne la diffiimer
Il ne veut pas comme une "me jalunse
.'il' croire rien d'elle, il ne la peut blàmer,
Il soupire, il gémit et d'amuur et de crainte,
Lorsqu'il songe à quitter la Vierge sainte,

La Vierge vuit Joseph à la turture,
Sans que puurlant elle ose l'uverlir



Qu'elle a conçu l'auteur de la nature
Elle désire en tout s'nnéaolir,
Elle attend humblement que Dieu le lui déclare,
EL supporte en repos qu'il sc sépare.

Taudis qu'il dort, l'Ange lui dit Courage,
Marie en soi porte le Saint des Saints
L'esprit divin a formé cet ouvrage,
Pour du Très-Haut accomplir les desseins,
Suis son heureux éponx, chasse loin toute crainte,
Et conduis avec soin Marie enceinte.

Un Ange vient du ciel annoncer à Marie
Qu'elle doit concevoir le Fils du 1'out-Puissent;
Elle ouvre tout SOli cmur lrès-pur, lrès-innoceut
Concevons son saint Fils par une sainte vie.

Cieux! qu'il fait beau voir cette céleste dame
Courir par les vallons, les cûteanx et les bois,
Yers Sainte Clisabelh enccinte de six mois

Prions la fréquemment de visiter notl'e àme.

Ce bel astre divin, cette augusle princesse,
Produit un beau soleil au milieu de la nuit:
Son père et son "poux est devenu son fruit,
J etons-uons à leurs pieds et renaissons sans cesse.

Marie offre au Très-Haut l'Agneau de Dieu sans tache,
Qui seul peut lui payer ce que nous lui devons,
Et de qui seul dépend tout ce que nous avons:
Presentuus-lui nus cœUl'S, aimons-le sans relâche,

Ayant perdu son fils elle le lrouvn au Temple
Au milieu des docteurs charmés de ses discours,
Après l'avuir cherché l'espace de trois jours.
Puissions-nous le trouver en suivant son exemple

Jésus prie ait jardin avec persévérance,
Bien qu'il soit accablé de tristesse et d'eunuis,
Sachnnt que de sa mort on doit fonle.' les fruits
Nonobstant nos dégoüls, prions avec couslnuce.

FIN



LE JEUNE DANIEL FAIT VOIR L'INNOCENCE
DE SUZANNE

Descriytion Tandis flue le peuple est assemblé au pied d'un
tribunal où siège un juge, le jeune Daniel parle inspiré; il
confond le second vieillard qui ne peut réprimer un geste
d'effroi; dans le foud, deux soldats emmènent son complice
dont les mains sont liées. Au premier plan, une femme embrasse
Suzanne, un petit enfant se presse contre elle et lui tend les
bras un homme, sans doute son mari, joint ses mains les yeux
levés au ciel Jans une attitude d'action de grâces.

En tout dix-neuf personnages,
Couleurs rouge, vieux rose, jaune, bleu.
Dimensions de ['image: 0,23 de larg., sur 0,20 de hauteur.
l'iblio~ral~lzie 1.1' c:mlidue de Suzanne, qne nous doriiioils,

est signalé par 111. A. Socard, oy. cct., p, 100. Il en donne trois
couplets seulement. Il se trouve aussi dans la troisième partie,
qui se rencontre seule également, d'une petite brochure réim-
primée en 1802 à Paris Irzstructioa szrr le miracle de llla de la
1·'ossc, ol;éré sor la. yaroisse Sainte-lllar~zzerite, l'an 172[j, in-
32. 1,'appi-ol)atio[i de ce petit livre est du 18 août 1725, signéIIérault.

CANTIQUE NOUVEAU SUR LA VIE DE SUZANNE

T~me \\I_ FBC et III.

AIR Belle l~~is vous avez cleux pornrnes, etc.

Approchez-vous "mes fidèles
Afin d'entendre réciter,
L'histoire que je veux chanter,
Qui est très agréable et belle,
'l'it-ée de l'ancien ·1·estamenl,
Et qu'il fant croire :~ssurémeul.

C'est de l'liistoirr dl' Susanne,
De laquelle je yeux parler,



Etje vous prie remarquer,
Qu'un jour pardeux vieillards infàmes
Elle fut accusée faussement,
En présence de ces ~sic,) parens,

Sainte-Susanne était sa (sic) femme
D'un grand seigneur assurérncut
El qui vivoit très chastement,
Comme une 1'e.'tucuse Dame,
Ces vieillards aimant son mari
Etoient toujours i, son logis,

Comme nous récite 1'liistüit-e
~usnnne étoit en vérité,
Une des plus gl'andes bcautés,
Que l'ont (sic) eut pù voir sur la terre
puis ces deux Vieillards malheureux,
Brüloicut d'amour pour ses yeux.

Susanne tres sage et discL'etLe,
Alloit souvent dans son jardin,
Car elle se plaisoit sans destin
D'être souvent dans son jardin
Pour prendre l'innocent plaisir
Dit Bain, car c'étoit son désir.

Un jour ces deux ~-ieillards in/"àmes,
Se rencontrant par un destin
tlpparamment dans le dessein,
De surprend,'e la noble Dame
S'interrogeant sur ce sujet,
Qui en ce lieu les retenoieut (sic).

Ils confessèrent l'un u l'autre
Et se dirent la vérité,
()uc c'étoit la grande beauté
Qne Susauue avuit sur tout autre,
Qui allarmoil leur passiou,
Sans nulle consolation.

Alors ces Vieillards téméraires
Se donnèrent le reudez-vous,
Disant qu'il falloit prendre uu jour.
Qu'elle seroit seule sans dist."aire



Pour en faire à leur volonté,
En leur grande brutalité.

Un jour la saison étant belle,
Susanne y fut se promener
Et même espérant de se baigner
Dit à sa servante fidelle,
Qu'elle eut soin de fermer
La porte et de s'en aller.

Ces deux Vieillards dans une allée
S'étaient cachés dans un coin,
Susanne ne les voyait point;
Eux la voyant déshabillée,
Y coururent fort promptement
Pour la surprendl'e assurément.

Ces deux infàmes lui parlèreut
Lui disant, aucun ne vous ,"oit
Les hays du jardins sout à moi,
Même la porte de derrière,
Consent à notre volonté,
Ou tu mourras en vérité.

Susanne entendant ce langage,
Leur dit, ayant les larmes aux yeux,
Si vous êtes assez malheureux,
Pour rapporter faux témoignage
Contre moi, j'aime mieux monri,
Qu'à aucun péché consenti.

Susanne s'étant écriée,
Les deux Vieillards en firent autant,
L'un d'eux s'encourut à l'iustant
Ouvrir les huis, chose assurée,
Du jardin où les serviteurs
Accoururent de tout leur cœur.

Ces Vieillards que tout chacun blàme
Quoi qu'ils eussent les cheveux blancs,
Dirent qu'un beau jeuue Galant,
Etuit avuc cette Dame,
Commettant :k l'ombre soudain
Adullère dans le jardin.



Chacnn ayant la bouche close
Tous furent graudement honteux,
D'autant que personne d'entr'etix (sic)
N'avoient (sic) entenou telle chose,
Et que Snsanue %voit toujours
Eté fidelle à son Epoux.

Le lendemain la matinée,
Le peuple s'étant assemblé,
Chez Joachim d'honneur comblé
Ces deux Vieillards chose assurée,
Dirent, qu'il falluit amener,
Susanne pour la condamner,

L'on envoya quérir ensuite
Susanne dans ce moment,
Pour recevoir son j jugcmcut
Quoi qu'elle eut beaucoup de mérite,
Ses parens étoicnt fàcliés
Et les nssistnns fort touchés.

Lors ces infàmes téméraires,
Mirent leurs maius dessus son chef,
Disant l'avoir vü eu efTet,
Au jardin commettre un adultère
Et qu'il falloit sans différer
Tous sur le champ la lapider.

Ce qu'entendant la multitude,
Ajouta foi à ce propos
Et condamna tout anssi-tût,
Susanne au supplice très rude;
Mais élevant les yeux au Ciel,
Elle prie le Père Eternel.

Disant, souverain roi de gloirc
Vous connoissez la vérité,
Je vous prie par humilité
Faites leur connoitre la manière
Dont ces méchans out faussement
Contre moi donné Jugement.

Dieu écoula ses justes pl;iintes
Et par un soin tout pateruel,



Envoya le jeune Daniel,
Lequel y courut sans contrainte
Criant au peuple hautement,
Que c't'toit un faux Jugement.

Le peuple cuteud ces uuuvelles
S"arrêta dans ce moment,
Et Daniel leur dit cuustameut
Par nn espril Imnble el fidel;
1\ faut retourner 1)romptemeiit
Et faire uu nouveau Jugement.

Car ces méchaus Vieillards impies,
Sont des vaisseaux d'iniquilé,
Leur témoignage eu vérité,
N'est qu'une menterie
Donnez-moi le consentemeut,
Je le jugerai justement.

Le peuple en voyant ce Prophète
Qui leur parloit sagement,
Le fit seoir ('n ce mumeul;
Qui d'une humeur humble et discrete,
Leur commanda de séparer
Ces deux Vieillards pouii- les juger.

Llaut éloignés l'un de l'autre,
Le premier on lui présenta
Et alors Daniellni demanda,
Où Susanue avoit fait la faute,
Alors il lui dit sans balauccl'
Que c'èloit sous un cérisier,

Alors le Prophete se fàclie,
Fortement eu se démeutant (sic),
Il commanda au même instant
Que l'autre fut mis à sa place,
Pour convaincre leur fausseté
Et cunnuilre la vérité.

L'autre survint à la même heure
Daniel lui dit en se fâchant,
Dis-nous sous quel arbre, méchant,
Susaune a péché, sans demeure



C'étoit dit-il sous un prunier,
Car je l'ai vet tout le premier.

Alors lui ripnud le Prophde
Vrais (sic) mpch"nt tU as menti,
De ton crime lu serns puni,
Ton pèché sel'" sur ta tète
Car chacun voit évidemment,
Que tu mérites châtiment.

Ce qu'ayant connu l'assembler
On les condaniut à mort
Ils y furent cunduits d'abord,
Et Susaune fut consolée
Ses parens et les assistans
Remercierent Dieu à l'instant.

Par une rare bonne fortune, l'air de la Grande chanson des
hèlerins ne sera pas perdu. M. Adrien Lavergne l'a noté à

notre intention, et pour cela il a dù s'adresser aux souvenirs
d'un chantre du Gers. Il ne lui a point chanté notre cantique
mais un vieux Noël composé au siècle dernier avec beaucoup
d'autres par l'abbé Dandichon et dont l'air était celui de la
Chanson des pèlerins de Saint-Jac~tces (1).

(1) Que 1\1. Adrien Lavergne nous permette de lui adresser ici l'expres-
sion de notre gratitude. C'est avec un empressement dont nous ne sau-
rions assez le remercier qu'il a mis à notre dispositiou les notes inédiles
et la carle non encore publiée qui ont accompagné IP d~pcit de son volume
sur les chemins de Saiut-Jacques eu Gascugue sur le bureau de l'Aradé-
iiiie de Bordeaux, en 1893. ['Ii"us n'avons malheureusemeut pu les utiliser,
nulre uuvrage étant l'impression. Je u'aurais garde d'uublier que la
Dutation de l'air de la Chanson des pèleriras a été faite par !\Iwe Layergne

FIN

NOTE A



Eu voici la iiotatioii

dont je m'excu6er~is de préciser la part de collitboi-atiou, si de pareils
exemples n'étaient bien faits pour inviter les dames i, s'intéresser de plus
près qu'elles ne Ic fout généralementaux trayaux des Sociétés sayantes.
Voici quelques strophes du Noël auquel été adapté l'air des pèle-
rins.

Nous sommes lrois souveraius princes
De l'Orient,

Qui voyageuus de nos pruvinces
En Occident,

Pour saluer le Roi des rois
A sa naissance,

Et recevuir de lui les lois
Que donne sou enfance,



N 0'l'E 13

LES COQU1LLARI15

« Si l'on s'en raphurte il des memoires de la fin du w-n siè-
cle, on voit due le sanctuaire de 5nint-Jacclues de Compostdle
servit quelquefuis de pretexte pour cou~mettrc le vol et la

fraude, et que de faux pèlerins, qui n'étaient jamais allés a

Compostelle, paraissaient toujours en train d'en revenir. C'est
de ceux-là, sans doute, qu'il est parlé dans le iar~orz orz larz-

gage de l'arbot réfornzé.

« Les coqrcilla~·ds sont des pèlerins de Sainl-.Tczcqrres, lrz lrlrcs

o ~rande lrart sont vérilables et en viennerzt, nrais il y en a
» aussJ qui trrrcl~ent s«r le coq«illard, et qrri n'y firrent janrais

» et qu'il y a pl«s de dix ans qu'ils n'ont fait le pain borzit en

» lerrrs l~aroisses et rzc herzvcnt tro«ver le cl~e«zrrz c~ retorcrrzer

u en lerrn logis, ils ne ficf~ent r~rce ~lo«tière a« yran~l L'oësre ».

)) Je demanderais pardon de cette citzilloti argolilille, si un
autre livret troyell, très curieux et lieu cornmnn, n'élnit Iii pour
appuyer mes dires L'isloire et lecaractère cle lca rualice et clcs

fo«rberies de cerr.c- clrci co«re«t ie «ronrle arr.z: doperzs d'a«lrrrJ.

»)
Ce livre consacre un chapitre :t la description de toutes les

variétés de fripons, voleurs, 1'()tii-I)es et mendiants que 1':1l1-

tetir a pu connaître en )~ rance et en Italie-

~l~preuez-uuus, peuples fidèles
Dc ce beau lieu,

Si vous savez quelque 11IIuyelie

Du fils de Dieu

Ellsei~nez-nol1s par etiit-ité
Quel est le Louvre

Qui cache la nalivité
Que le ciel uous découvre.

L'air ne s'applique qu'aux cuupluls; celui des refraiu" nmus mnuque
donc jusqu'à préscut.



» Les faux pèlerius n'y sont point oubliés, et leurs rour}¡e-

ries sont mises n cléconvert.

» De 1670;1 1690 il v entle peuple une élrau~e manie
de pèlerinages lointains. 011 vit quantité de gens cluitter leurs
pareuts, délaisser leurs femmes et leurs enfants; des domesti-

tlues voler leurs maîtres et des appreutis s'enfuir de chez leurs
patrons puur aller vagabonder en pays étranger sous le pré-
texte de fairc le voyage de Saint-Jacdnes de Compostelle 011

de Notre-Dame.de-Lorette»,

(Extrait des lôëls et cattlitlues de 1\1. Alexis Socard, Paris, Aubry, 1865,

p. 7 0).

NOTE C

LES HOPITAUX DU U.\S-MÉDOC

«. Les pèlerins qui débarquilit'nt à Suulac élaient le plus
souvent des Anglais, car les nombreux vaisseaux (lui allaient
porter du vin eu Anglelerre revenaient avec des cargaisolls de
pèlerins » (Hisl. du cottt«terce et rle lra rzavryaliorz ci l3ur~eleauw,

par M, Fraucisslue Michel, 1, 1). 504 et 505).
Cependant Soulac eut une rivale clalls Tulais, qui est une

cummune limitrophe,

« On s~oit yar rta titne drt selUcazbre 1.%3, dit M. Fran-
» cisdue nlichel, qrt'ci l'occasiorz clrt assabe des lrèlerias rlrri

o s'ettebarqrtaient, il t/ errt enlre les l~abitarzls rle ces derr,e loca-

» lités des con,lits saa~lants tlans lesquels l~lrrsiertrs cl'entre e«.c~

» perdirent la vie », (Hist. du coiiini. et de la navig. a Bx.,

p. 509, t. 1),

Le mème auteur nous l'enseigne sur les hospices de cette
contrée

« Il se trortvait srrn les borrls drt ~leuve arz lierr de Rundre rrrz

)) hoshice cleslitzé el recevoin les l~èlerirzs rlès le«r débarqrrenrent

» et rrne artlre t«aisoa de lrz «ecÇUte esyèce daas la coataz«ne cle

» l'Hiyital de Grayan, re%« aio arrjortnd'lr«i ci celle de GraJan,



» dorrt elle a retenre le raonz, haroisses lrlrrcées are nridi des cone-

» ntrrnes de .oalac el de Talais el rjai confroalent ~a l'Doéari.

n Torrt lzres de l'lr~il~ilal, orr roacoatro encore rrrr j~etit hanrearr

» nonrnrc· les Pi~lcrins » (op. srrl~ra cit., h. 509).
;~f..1. du Bourg a rncuulé l'histoire de la fondation de 1'lii)-

pital de Gra}an (qu'il nomtllc lcr pir les seigneurs
de Lespal'l'c, (Jui, en l'au 11G8, cluuni~rent la terre et la seihaeu-
rie de ce 110111 aux hospitaliers de Saint-Jean de Jérnsalem (Hist.
rlrr (~ranrl Pnierrré rle iôulonse, p. 459 et pièces jrrslr~
11° L~11`').

Les piet!ses caravaues de Saiut-Jacques se dirigeaient ensuite
du côté des Laudes par ,1'ercins, 1 éarlaJs et ~aajczc dans la

coiiiniutie de Gaillan, Ils continuaieut leur route par Hurrrlirr,
Sainte-Hélène-de-l'Ztanb,Carcarrs, La L'anarr, Le Por` e ~Hist.

dit eomrn. et de la navib., 1, p. 509 et 510).

(Extrait des Chemirrs de .Sairst-Jac9ae.s en Gascuôrte, par l~l. Adrien La-

vergue. Clmllet, Bordeaux, 1887, p. 56).

NO'l'E D

tilémoire sor l'Histoire des Relations conemerciales dc la France et de
l'Esl~adne, par NI. Fcxor.

« Dans le premier chapitre d'un mémoire sur l'histoire des
relations commerciales entre la France et l'Espagne an moyen-
âge, 1\1. Finot expose clnelle fut leur origine et duelle a été
leur importance anx xme et XIIl" siècles. Ce sont les expéditions
maritimes et militaires des Flamands, quand ils viureut en
1147 et en 1189 au secours des Portugais et des Castillans aux
prises avec les Arabes, qui paraissent avoir été, avec les pèle-
rinages à Saint-Jacdues de Coriipostelle où le commet'ce trou va

sou compte eu mème temps que la dévotiuu, les causes princi-
pales de ces relations. De nombreux documents et surtuut le

tarif du péage de Bapauuie en 1202, les montrent comme étant
déjà très actives à cette époque.



Les marchands flamands suivaient, pour se rendre dans la

Péninsule ibériduc, les anciennes voies romaines et passaient

par Bruges (point de déh.~rt~l'ournai,Dou:ri,Arras, Bapaume,
Péronnc, Roye, Compiègne, Paris, Orléans, Tours, Poitiers,
Limoges, Bortleanx, Bayonne, Pampelune, d'oùilsse dirigeaient
soit sur Burgos et Lisbonne, soit sur I3arcelone et Valence.
C'est la route que plus tard des documeuts du xv. siècle appe-
lèreut le grand chemin d'Espagnt~ et de Saint-Jacques.

(ExLI'ait de l'ANNExE A, p. 91 de la 2" partie du t. XXVIII, 4c série des
ANNALES du Brslletin de l'Acadéniie ro~-ale d'Archéologie de Belâi~ue.
Communication de 11I. Fiuut).

NOTE E

UNE IMAGE DE SAINT JACQUES

1I. Paul Sébillot nous a aimablement communiflué le n° 1

de la Rev«e cles traclitioras yoptlaires (janvier 1896) qui ren-
Ferme une image de saint Jacques. Elle complète une notice
consacrée au vulume de 11'I. J. Grand Carleret 1-ïe«.c payiers,
vieilles imabes.

La contrefaçon est manifeste si l'on rapproche ce bois du

ndtre; nous eu avons relevé une tout aussi grossière récemment

en plaçant à côté 1·uuc de l'autre uue image populaire figurant
les Ages de la T ïe et une belle estampe gravée reproduisant le

même sujet.
Les deux saint Jacques sont identiyues même chapeau aux

bords relevés, même physionomie, même manteau aux mêmes

plis, inèmes alpargates; les deux pèlerins en prières sont non
muius littéralement copiés. !\lais on a passé le bourdon ~t la

niaiti gauche, et placé le livre il la main droite. Le pèlerin et

sa femme qui reviennent de Compostelle sont non moins sur-
pris de voir leur fils eu vie, mais comme l'auleur de l'imabe a
waisemblablemeut ignoré le miracle du coq et du pendu, en
plaçant ~t gauche les denx pèlerins au lieu de les placer il



droite, il a mis en face d'eux un crucifix et alors son sujet
du haut ne signifie plus rien du tout. En tple de l'image
il v n CANTIQUES SPIHITPELSj SAINT JACQUES DE
COl\lPOSTELLEj;daus la marge de hauche LES COl\I;1IAN-
DENIENTS DE DIELi/, air des I·'olie.s ti'Espayne, avec 10 cou-
plets; dans la marge de droite: CAN'l'IQUI~~ air Linval aimai~
:lrsèite~ avec 9 couhlets..1u 1)~is de l'image, au centre: ORAI-
SON, 10 lignes. Imprimerie, Lithographie et FaLrirlue
d'imag"es de DEL~1BOUR et GANGEL n llletz.

iio 1, 1896. Rer~tte des Tradiliotts ltolmlaires~.

NOTE F

UVE STATUETTF DE SAINT JACQUES

Notre savant collègue et ami, 1\1. Emile Cartailltac, uous a
fourni n son tour un document qui est le dessin d'une petite
statuette en jayet re~résentant [lit pèlerin et dont le type
devait être bien établi, car il y eu a une semblable au musée
de Carcassonue et une autre trouvée dans l'arrondissement de
Saint-Aflrique (Aveyron), Celle dont il a bien voulu nous cotn-
tuuniquer la silhouette a été figurée cotumc gauloise (!) daus
la Revree archeolo~i~ue clcc .llicli (1868), nous a fait observer
1\1. Cartailhac. Toutes les erreurs sont possibles, mais nous
sommes heureux de celte rectification autant (lue de cette com-
munication qui nous permet de supposer flue le bibelot du
pèlerin ou des confréries comprenait des statuettes, en outre,
des gravures, des cliausous et des rnauuels.

NOTE G

IldS-IIELIEE IIEPIIESENTAN7' UN P~-1,Elll-

Le jeudi, 15 avril, ou t)otis rcudant Nutre-Dame de B:rrde-

uac, muu ami -LNI. Dast de Buisville et moi, dans l'iiitentioti de



réunir les élémenls d'une étude archéologique sur les prieurés
de Saint-James, de Bardenac et de Cayac, nous nous sommes
arrêtés au pied de la noix de Saint-Genès, près de laquelle
passait lou camin deus Saint-,lacyues. C'est là que les pèlerins
faisaient leurs premières dévotions en sortant de Bordeaux et
ils continuaient leurs stations à Saint-Jacques dans Talence, à
Bardenac, à Cayac et au Petit-Burdeaux. Quelle n'a pas été
notre surprise en constatant que le personnage sculpté en relief
vers la base de la croix n'était autre chose qu'un pèlerin Il a
le type traditionnel, barbe longue, bourdou à la main, robe
ample, besace au côté comme le Saiut-Jaeques de l'église de
la Sauve et comme lui aussi tenaut de la main droite un objet
bien difficile a déterminer, Il est porté sur une coquille de
Saint-Jacques (lui s'amorce en forme de piédestal ait fitt de la

croix; une antrc coquille simule le nimbe derrière sa tète, C'est
assurément un Saint-Jacclues. Au bas du chapiteau qui cou-
ronne le fùt de la colonue coureut circulairement des coquil-
les de Saint-Jacques. 1\1, Dast de Boisville en a pris séance
tenante uoe photographie qui a été admirablement réussie.
A Bardenac et 't Cayac, il a pris dus vites non moins réussies
(Ill'il a bien voulu meltre n notre disposition pour l'illustr'alion
de l'étude archiulu~idue que je prépare sur ces divers établis-
semenls hospitaliers et qui sera l'indispeusable complément de

ce travail.

NO'l'E H

Nous iviotis mis la dernière main it ce travaillorsql1e M. le
Consul général d'Espagne à Bordeaux, 1\1. de Pet-eyra nous a
transmis la l'l'1JOnse de NA. le Curé de San Dotnin~o de la Cal-
sada, doit Acisclo Gil, liceucié, qu'il avait bien voulu iuterro~er

pour uous sur cluelques-unes des particularités, que dans le

passage cité plus haut, p. :3, le pèlerin picard Manier avait
signalées en passant dans cet endroit.



La chemise du pendu, toujours conservée, reste encore
exposée -t la vue des fidèles, placée en face de la statue de
Saint-Dominique; uu morceau de la potence. est également
protégé dans une boîte. Tous les ans, à la procession du
11 veille de la fête de Saiut-Dominique de la Calzada, on
porte entre autres objets témoins de la charité ou des miracles
de Saiut-Dominirluc, une petite potence avec un pèlerin en
pâte, pendu. Les tableaux dont parle Manier, en 1726, existent
accrochés ait panneau extérieur du côté droit du chœur de
l'église; il y en a neuf réunis en forme de l'étable, divisés par
de jolies colonucttes, des frises et des architraves gothico-pla-
taresdues de l'époque des rois catholiques (commencement du
XVI" siècle). Ils relatent les divers épisodes du miracle du coq.
Le tableau n° 4 représente le juge dans sa salle -.i manger en
train de prendre son repas avec sa femme et ses deux enfants.
Les parents du pèlerin pendu entrent et lui apprennent le
miracle. Le coq et la poule se lèvent des plateaux sur lesquels
ils étaient, rôtis, et, habillés de plumes blanches ils se mettent
à chanter stupéfiant tout le monde. Dans la toile iin 3, on voit
dans un paysage le pendu qui converse avec ses parents et leur
apprend qu'il est ressuscité par l'intervention de Saint-Domi-
nique. Ces deux peintures sont, parait-il, d'une très bonne
exécution, les physiouomies des persouuages sont très expres-
sives, elles sont de l'école castillane. Le n° 5, très détérioré,
représente la condamnation du pèlerin qui est amené à la

potence. Le tableau placé au-dessous de la cage du coq et de
la poule représente encore cette même scène d'une façon par-
faite.

La cage est un monument précieux; elle est gothique, d'un
style très fleuri dans son ornementation et renferme coustarn-
ment, de nos jours encore, un coq et une poule de couleur
blanche en vie. C'est une des choses qui attirent et frappent
le plus le visiteur dans celte église. Le coq et la poule font
partie des armes de la ville et se trouvent aussi répétés sur le

sceau.
Mais on a déjit l'emarqué que ce fameux miracle est attribué,

par :\1. le Curé de San Domiubo de la Calzada et par les habi-



tants de cette ville, non ~i saint Jacques de Compostelle, mais
à saint Dominique. Don Acisclo Gil fait remarquer ce sujet

que dans les chroniques et dans les archives de l'église cathé-
drale de San Dominno, il y a plusieurs rapports de ce miracle
qui le prêtent exclusivement à saint Dominique. Sur un mur
de la rue Royale une statue du saint a été placée pour marquer
due le juge demeurait là et que là même s'accomplit le fameux
miracle du coq et de la poule inscription et bas-relief sont
anciens. L'illustre chnyitre de la cathédrale conserve dans son
chartrier plusieurs sceaux du xmO siècle où sont représentés
saint Dominique le coq et la poule. Les chroniques du docteur
Tejada, du père Cego, d'Amiax, du doctelii- Alonso, d'An~,uiaiio,

etc. font également foi en l'aveu de saint Dominique, Une
des strophes des (~oNos~ jouissances du saint, que l'on chante
annuellement à la neuvaine de saint Dominique de la Calzada,
rapporte ainsi le fait

En France, répondrons-nous, la tradition est constante et
non moins ancienne qui attribue le miracle à saint Jacques.
Les textes anciens le mentionnemt et il suffit de se reporter 11

ceux que nous avons déj;r visés en commençant par le récit de

voyage du sire de Caumont. L'imagerie et les passages des
chansons qui s'y réfèrent ne le séparent pas davantage de saint
Jacques. Saint Dominique, par sa légende, se relie très étroite-
ment d'ailleurs a celle du grand saint de Galice. On sait que
c'est lui qui prit sur lui seul d'améliorer les routes qui menaient
i, Compostelle et qui construisit tous les ponts sur les ruisseaux
et les rivières. Il n'y aurait donc rien d'étonnant à ce qu'une
confusion se soit produite, 'i moins que l'arnour-propre local
n'nit tenu i. ajouter il la gloire de saint Dominique en lui prê-

La perfide calomnie
Put peudre le pèlerin
Mais par impulsion divine
Tu lui rends honneur et vie.
Coq et poule en même temps
Le chantant si bien J'ont averti,
Soyez-nous saint Dominique dans la mort

Amoureux protecteur.



tant un miracle de plus, Nous adressons nos remerciments 1t

M. le Cousul gémIraI J'Esp<1gne n Bordeaux, NI. de Pereyra,
qui a bien voulu se c:haI'g-er de celle petite enquête avec une
courtoisie et titi empressement qui ont droit 't toute notre gra-
titude, ainsi du'n NI. le Curé de Snn Dorningu, don Acisclo Gil,

pour les précieux renseignements du'il l'.r prié de nous tr'<1I1S-

mettre.
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aorcvelle ~«ide, 1583. Nicolas Bonrolls.
Le voda~e de .lladnid et le clrenrirz dc ,Saint-.Tcrc~rres, IGai~J. BiLI.

nat., C<1rt. 188, n. 4080.
Itireéraire de l'Esyahme par VI. Germoml Lavigue,
Hisloine bénénale de l'Eslrabne tracluite en français par le Père

Charenton. Paris, 1725.
Descnilition lrislorico-artistico-crr~rreolo~;iq«ade la crrtednal de

Santiago par Villa-Aniel.
Rec«erdos de rrn viaje à ,laratiaâo por el P. Fidel Fita et

D. AureIial10 Fernanaes Guel'l'<1. Madrid, 1880. Ana-
lecta j«ris lrorzti~icü, janvier 1885.

Un hetit livre l~opulaire, saras titre, avec approbation en date
du 17 septemhre 1592 de NI. de l'Aubespine, évêque d'Or-
lé<1ns. l3iGl. nat., Hz, 1431.

Relation drr s~oJaye d'Esyayne,111°'e d'Aulnov. Paris 1G99 (t II,

p. 8G pou l'Ordre (.les chevnlier de Snint-Jaccluesl. flisloine
liltéraire de la France, t. XXI, p. 287; on y trouve une liste
dus plus illustres pèlerins clui sont allés a Compostelle.

Htstoine rlrr I cr»mrnduis, t. I1, p. 46G. Hospice lIe Saint-Quentin.



La con~i~érié des pèlerins de Saint-Jacyzzes et ses archives, par
Henri Bordier. lllérrzoires de la Société de Paris et de l'Ile-
de Frarzce, t. 1 et II.

Pèlerinaye de Conrl~ostelle par l'<1bbé Pardiac. Bordeaux, 1863.
Relation clre yèlerinaye, abbé Eclmond J<1spar, curé-doyen de

Saint-Jacques, '~k Douai, 1883.
Ballelirz de la Société Izistoriyne cle C:onzpiè~ne, t. VI, p. 269;

sur quelques pèlerins-
Ferrrd I°~ de Lorrairze conzte de 1 âudénzont (1393-1415), par

1\1. Léon Germain, p. 54.
Dé~ense des pèlerinages par louis Richeome, provincial de

l'Ordre des Jésuites. Arras, 1605.
Bulletin de lca Société de l'Hisloire de Paris et de d'lle-de-

France, <1nuée 1888, p. 116.
Les chenzins de Sairzt-Jac yzzes en Gascogne, par M. Adrien

L<1vergne. Chollet, Bordeaux, 1887.
Histoire de Soissons. Dormay.
Pèlerins picards ci Jérvrsalem, par M. le comte de 111arsy

(détails intéressants sur les confrères de Saint-Jacques).
_-lrcl~ives conzmunales de Conzluèyne (cc. 76, folio 107; cc. 24,

folio 108). On y trouve les comptes dc la confrérie de Saint-
Jacques pour les années 1469, 1497, 1502, 1503, 1504,
1514, 1515, 1516, 1517, 1538, 1539. Cette confrérie repré-
sentait chaque année la vie et mistère saints Jarne en lrer-
sonncr~es selon la lé~ende, par ylzrsiezzrs jeunes conzpaibnons
de cette ville; ces fêtes étaient données pour l'lzonnezzr de
IJien et _llorzseiUneur sainl Jacques et Pour la récréation du
holmlcüre de lcz ville et des villaibes à l'erztrée d'icelle ville et
airtsi yn'il est de cozrstunze ancienne ct par chascun an. (Cit.

par 1\1. de Bonnault d'Houët, p. 19.)
l~ôëls et Carzliyoes imprimés à Troyes depuis le XVIIe siècle

jusqu'à t nos jours avec des notes ùibliographiques et biogra-
phiques sur les imprimeurs troyens, etc., par Alexis Socard.
Paris, Aubry, 1865.

La brande baicle des clienzins honr aller et venir hartozzt le

royaanze de Prance. an~nzerzté du voJabe de Saint-Jacyues,
de Rorrze, de l énise et fliérecsaleru. Troyes, Nicolas Oudot,
1623.



Le fidèle condrzcteur yorzr le voya~e de France, par le sieur
Coulon. Troyes, Nicolas Oudot, 1654.

Le fidèle corzdzzcleur pour le vo~a~e d'Espayrze, par le sieur
Couluu. Troyes, Nicolns Oudot, 1654.

Les chansons des l~èlerias cle Sczint-,Tac~rzes. 'I'royes, 1718, chez
la veuve Oudot de Paris.

l'oJa~e en Espa~rze et en Italie, par le P. Lab<1t, t. I, p. 287

Historia y descrihcion arclieolo~ i~n cle la Gasilica Cor«hosle-
lana. Lugo, 1870, par l'archiciiacre D. José-Maria' Zépé-
dano y C<1rncro.

LôJaye d'Espagne, d'A. de Laborde, pp. 306 et 442 du t. IV.
Pèlerina~e d'zzn lradsrzrz picczrd ri Sairzt-.Iac jrzes de Corrrlrostelle

are cornnzencement rlrc XVIIIe siècle, publié et anuoté pnr le
baron de Bunnault d'Houët. Montdidier, Abel R<1denez,

1890 (avec une carte).
Clzemirzs de Sairzt-Tac jues, par NI. Adrien L<1vergne. V. Revue

de Gasco~rze, t. XX, p. 363.
Histoire 5érzérale rlrc Laa~zzerloc, é~l. Privat, t. IX, p. 253.
Rev«e de Grzsco~ne, t. XX, p. 249.
Hisloire clrc co«znzerce et de l'cc navi~ation « Bordecr«.r, par

Francisque lllichel, t. 1, pp. 523 et 534.
Hisloire du ~rand lrrierzré de Torzlouse, par A. DuboLII'g.

Histoire de l'abbaye de la Grarzde Sa«ve, par 1\1. Cirot de la
Ville, de Bordeaux.

Des voies anti~ues dans le dél~artenzent des Landes, par M. A.
T<1rtière (tlrrrzrcaire des Larzdes, 1872).

Descrilition rles voies romaines claras les Landes, par NI. CUZ<1cq.

l ôies rouzaines dans les Landes de Gascoj«e. (Revcce d'rl jrzi-
taine, 1. p. 259).

Bulletirz rle la Société de Borrla (1877, p. 359; 1879, p. 217;
1880, pp. 223, 224).

Gallicz clrristiana, éd. Palmé, l, p. 173 (1«str«nzenta).
Bordeazz~z~ vers 1450. Léo Drouyn, Bordeaux.
C.zronicl«e de Bnrdea«.z~, par de Lurbe, Simon Millanges.

Bordeaux, 1619.
Histoire de Bordearz, par Bernadeau.
Les merveilles de la ville de llocrze. (In-12. Rome, Barnabu



MDCCXXV, 1725) avec le 6 ôiabe de Saint-Jacques et le
Guide des chenzias de Rnnre.

Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Pau (1889.
1890).

Etrrdes d'lzistoire locale (Notre-Dame de Sarrance), par M. l'abbé
Dubarat [V. t. II, p. 152, pour les hôpitaux].

La conzmanderie d'Orclialr, par r~I. l'abbé Dubar<1t. Pau, 1886,
(p. 219 pour l'itinéraire des pèlerins).

.4rcfris~es des 73asses-PJrénées (G. 2 19).

Etrrdes Iristoric/rrcs et reli~icuses du diocèse cle I3a~onne, 1893
(numéro d'octobre, p. 436. Hôpital d'Ordios, numéro d'avril
1896, p. 184, numéro d'avril 1895, p. 170.

:lnchives du chapitre de l3iclacl~c.
Gallia christiarza. (Iustrumeota ad ecclesiam Aquenscm, III).
Co«rpte-rendrr des travarr.t~ de la L'onrnrission des nzon«nzents et

doc«nzerrts histori~«es et des Gcïtimeuts civils dit départernent
de la Girorzcle. Paris, Victor Didron, 1854. (Prieuré Saint-
James et collège de la i\I'lgdelaine, p. 18 et s.)

DéliLénations du Conseil ~;énéral de la Gironde, 1833, p. 286.
:lctes de l'Acadéruie de Nordearr.r, 1847.
Inventaire sorunraire des :lrchives cornnzrrnales aatérierrres ci

1790, série E (Archives départementales de la Gironde.
Supplément II, GG. 2; GG. 4; GG. 36; GG. 42; GG. 14;
GG. 7).

:Lrclzives déhcrrterrreatales du déhartenzent des Lancles, E, 7J.
:lcaclérnie noJale d'Inclréoloyie de 13e%ic/rre. (Bulletin, 4" série

des <1nnales, 2" partie XXVIII. Auvers, 1896, p. 914. Au-

nexe A.)
1)ictionnaire éoJrrzylzir7ue, histoniclrre, descril~tif, archéolo-

ric7ue des l~èleriaayes aaciens el ruodernes et des lieux de
clévotion les lrl«s célèGres dc l'univers, par AI. Louis de Sivry

et 1\1. Challlpagrwc. Paris, 1850, t. 1, v° Conzpostelle.
D'après les notes de AI. Sebillot (1)

Il) M. Ynul Sébillot a bien voulu nous adresscr quelques notes biblio-
graphiques qui complètent ce petit essr,i j nous le remercions lrès vive-
ment de son intéressante coutri6utiuu.



Chansons poprelaires de l'lle-et- I ïlaine, par Lucien Decombe
(p. 284. Les pèlerins de Saint-Jacques).

Poésies popalaines de la (Tasco~ne, par J.-P. BI:1dé-1\bison-

neuve, in-12, 1882 (p. 2~0, N'allez pas n Saliit-Jacquies).
lionrania (t. II, par V. Smith. Chants de p<1uVl'es).

Le ntiracle de Saint-.lacqne.s, coq rôti qui se met il chantet'.
P. 472 et p. 476 Tôrrt va ri Saint-Tac~rres rrtort orr vif'

Les travarrx hublics et les _llütes clan.c les traditiorzs populaires
(Rothschild, 1893, in-8, 1). 52). 11I. P. Sébillot y a publié en
réductiou une image du siècle où saint Jacques est
représenté avec deux pèlerins agenouillés, un de chadue
côté, munis de leur bourdon. Dans un cartouche au-dessous
Sainle-Tacobe ora pro rtobis. Il y -~i

1-'i compartiments, dont
4 en haut et 5 de chayue côté,' qui repro,luiseut des scènes
de la légende, entre autres celle du coq qui chante, avec au-
dessous _~v chant dv coq rostJ. Page 72 du même ou-
vr<1ge, 111. P. Sébillot a écrit sur le ehcmin de Saint-Jacques:
« Ou le retrouve en peu partout avec la forme particulière

» de langage il chaque pays dans le wallun, c'est le Itentirz

» saint Tacques, le Pen de St-J. à Guernesey, le Tsclt~ruin

» cle sein Djacqrres dans la 'Llr<1nt<1ise, le Ibent sent Tczlies en
» Basse-Bretagne, strata di san Tapicn Ali_~i en Sicile,

» estrado de san Jayo, cantirto di san Ta~o cn Portugal, san
» Tacobs stnasse en Allemagne, etc. ».

Revae des traditions poprrlcz.inPS (1888, nO; 6 et 8). I\[ÉMOInF. DE

1~Z. P. SÉHILLOT SUR L'IDi.IGEnIE EN I~:1L1TE ET BASSE-BRETAGI'Œ.

Une image du siècle dernier représeute quatre saints dont
saint Jacques elle est simplement indiquée.

Lé~;endes de la Iller, p<1r P. Sébillot, Charpentier, 1886, t. I,

p. 184. Il y a un chemin de Saint-Jacclues sur Illel' :i l'em-
bouchure de la Vilaine; c'est titi rouleau d'écume que la

marée'et le vent poussent quelquefois.
Conte inédit sur Sairzt-Tac jrres, recueilli par 11I. P. Sébillot ea

Haute-Bretagne. Titre: Le yèlenina~e de Saint-Tacrlrres erz
Galice. Il s'agit d'accomplir un vœu fait par un mour<1nt, qui
revient en réclamer impérieusement l'accomplissement. Le



fils part pour le pèlerina~ae, sa mère aussi et ils ont diverses
aventures.

BiGliographie des voya~es en Esya~nze et en Portubal, par
M. Foulclié-Delbose.
M. Foulché-Delbosc a publié dans la Revrre hisPaniqrre, en

1896, une BiGliô~;ra.yhie des voJayes en Espayne et en Portrr~;al
qui nous avait été indiquée par notre savant collègue 1\1. Jullian.
M. Foulché-Delbosc a bien voulu se mettre en relations avec
nous et très obligea ni ment par une note, trop courte il notre
gré, il nous a mis n Illème de p<1l'Ier de son travail avec quel-

que connaissance de cause. Il a décrit d<1l1s la Revrre hisf~anique
les diverses éditions et tr<1ductiolls de 858 voyages en donrl<1l1t

l'itinér<1ire suivi par chaque voyageur, ce qui représente une
somme énorme de recherches et une vérit<1ble mine de rensei-
~nements; un certain nombre de ces voyages avaient Saint-
Jacques-de-Compostelle pour I)tit ou pour station intermé-
diaire; l'impression de ce travail étant achevée lorsque nous
est p<1rvenue la lettre de M. Foulehé-Delbosc, il nous était
impossible de hlaner dans son livre, qui nous fournira peut-être
pour une étude ultérieure des renseignements précieux. Le
plus ancien vopge dont il fasse mention est celui d'Aimeric
Picaud (xii" siècle), nous l'avons nous-même mentionné au
sujet du G'ocle,x; vient ensuite celui d'un anonyme (no 9) qui

passa n COlllpostelle en 1446 ou 1448; puis sont cités les récits
de Georg voit Elsingen (1457) de Jaroslav Leo Rozmit<1b, -.i

Blatné (1-l166-1467) de Nicolas de Popielovo (1484-1485); de
Philippe 1er le Beau (1501-1503) du même (1506); de Pedro
Manuel de UI'I'e<1 (1522?); d'un anonyme (1530?); de Bartho-
lozneo Fonl<1na (1539) de Bartholomé de Villalba y Estrana
(1577) de Erich I3assota de Steblovo (1580-1584) j de Jacob
Culvis (1599-1600). Un cert<1iu nombre de voyageurs passe par
Saint-Jacques de Compostelle au xviiie siècle, mais leurs récits
sont moins intéressants que ceux de leurs devanciers du XIVe

et dit xv' siècle.
Que 1~I. Fotilelié-Delbosc nous permette de le remercier ici,

à la dernière heure, de cette intéressante communication, nous



réservant de revenir ultérieurement sur un aussi remarquable
travail.

Consulter nncore pour les chemins
Carte de Lopez.
Carte de Coello.
Carte de du V<11.

Carte de Cassiui.
Carte de A. Lnvernne.

Carle qui aecompagne le voJaye cla l~èleria l~icar~l, par nI. le
b<1ron Bounault d'Hoël, mais seulement pour les voies en
Espagne.

,Vola. La carle qui accompagne ce volume a été dressée par 1\1. Adrien
Lavergue; elle est illédite. Deslinée a accumpngncr son ouvrage sur les
chemins de Sainl-Jacques en Gascogne, elle n'a jamais été publiée et
Ml. Adrien Lavcrgne l'a aimablement mise notre disposition et la Suciélé
d':lrcl~éulogie,qui nous J'avons pr~senlée. a bien voulu en décider l'im-
pressIOn.



ÉGLISE D~: QUEYRAC

par M. A. BRION

L'église de Queyrac, dont le dessin a été présenté à
la Société le 11 décembre dcmier, est aujourd'hui pres-
que entièrement démolie et le temps n'est pas loin où
elle n'existera plus qu'à l'état de souvenir.

Telle qu'on pouvait lavoirencoreaumoisdejuin 1896,
époque où j'en pris le croquis, elle n'avait plus rien de
remarquable, sauf son clocher. La tradition du pays en
attribue la fondation à Charlemagne, lorsqu'il allait
faire la guerre aux Sarrazins; nous l'enregistrons sans
en tirer une partquelconque de la vérité.

L'abside qui datait du xme siècle, contemporaine du
clocher, fut détruite au commencement du siècle. Elle
se rapprochait de celle de Bégadan, mais avec des
proportions moindres. On l'a remplacée par tineabsicle,
romane aussi, mais sans cachet.

Le clocher était percé de deux baies pourles cloches
et consistait en un mur très épais regardant à l'ouest, au
nord duquel s'accrochait une tourelle contenant l'esca-
lier. En bas, entre deux contrerorts carrés, se trouvait
la porte l~rincipale, qui fut modifiée et remplacée en
même temps que l'abside. La grande nef était voûtée
primitivement; la voùte fut, au commencement du
siècle, remplacée par une charpente en bois. Les bas-
côtés, qui communiquent avec la grande nef' par des
arceaux romans, sont plus récents.



L'église primitive avait-elle des Las-cotés, ou était-
elle à une seule nef comme celle dc Blaignan ?

Les piliers des arceaux n'ont ni chapiteaux, ni mou-
lures, lit sculptures C(IIIIIIlCen ont ordinairement ceux
du ~rre siècle. Ils sont carrés. Ou ne peut dire à quelle
époque ils furent faits j d'autant plus qu'au-dessusd'eux,
ou voit trois fenêtres romanes longues et étroites
paraissant fort anciennes et qui donnent à l'église une
apparence fortifiée. Lorsque la charpentc fut faite, ces
fenêtres se trouvèrent prises entre la toiture et la voùte
en bois des bas-cotés. Devenues alors inutiles, elles
furent murées.

Tel était son état clernier avant sa démolition.
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'D'upr~ès uue inpl~ coluriée rlo 11'lllo siècle
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XOTRE D.1\I)J DE LOHETTE

(D'après mne imnr~e culoriée rlu \VIII~ .siècle,!

t)F. Li:~rmnw, n'Unwfim.
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Société Archéologique da Bord,cuJ<, Pl. IV, Fig. 6,
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L'H011~I1; AUX BALO:S

(G'après ane image coloriée rltr ~4~llle siècle

nn I.F.TIII'R~fT, n'Un~.fi.w:.



LA ~IORT DE 5A11ISO:Y

(D'aprés une imaye coloriée clu tY'llle siècle,i

UF LF:TOnnIY, l"Unl.l~.A:o.;s.

Pl. T, c i3. c.




